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y monsieur ; .. 

PIERRE ANTOINE 

DE HUYBERT, 

SEIGNEUR DE CRUININGEN, • , 
RILLANTy &c. 

DROSSART ET GRAND - BAILLIF DES 
‘ VILLES DE MUIDEN, WEESP, NAER- 
DEN, ET DU GOOILANT , COMME 
AUSSI DE WESPER-KARSPEL ET 
UAUT-BYLMEER* 

INTENDANT DE LA DIGUE DE MUI- 
' DEN, ASSESSEUR DU CONSEIL DES 
HOOGHEEMRAEDEN DU 
ZEEBURG ET DIEMERDYK. 

&c. &c. 6cc. 
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MW . „ , 

Daignez. accepter ce fruit de mes 
Le&ures & de mes réflexions , ^ 
/V>/£ Vous ,pr/f enter aujourd'hui . 5/ 

j'étois efcfave* des ' " Modes & des 
Cpût urnes reçues y ce feroit ici Je 
Monsieur, ni étendre fur 
la Noblejfe de Votre Maifon , C 0 «- 
les Emplois importuns 
que Vos Illuflres Aïeux ont pof- 
fedé pendant plufieurs Siècles , dans 
le Gouvernement de ces Pro- 
vîntes \ fur les qualités dont Vous 
, ; . . hril 
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• • 

brillez far Vous-même • & ek 

particulier fur la louable Pajfion que 
Vous avez four ce quon nomme 
Belles - Lettres Pajfion dont 
Vous m'avez donné des marques , 
en lifant avec plaifîr mes Cahiers 
dans un fort grand de for dre , & 
en m'honorant de Vos Avis dont 
fai profité. Mais , Monsieur, 
mon incapacité à manier dignement 
ces fujets , le peu de foi qu'on 
ajoute , dé ordinaire avec . rai- 
fon , aux Eloges donnés dans 
me Epitre ; & l'Ordre que Vous 

, m'avez impofé de me taire fur tous 
ces Articles 3 arrêtent ici ma 
plume y & ni obligent à Vous 
ajfûrer fimplement , mais fincérc- ~ 

* "3 ment. 
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PREFACE 

/ 


■E m barras où je mefuis vu , pour 
donner à mon Livre un titre qui 
lui convînt, & que perfonne n’eût 
encore emploie, a fait naître -celui 
du Je ne fai quoi. Si , comme je 
l'ai apris dans la fuite du Seigneur à qui j’ai dé- 
dié mon Ouvrage * ce titre n’a pas tout-à^fait 
la grâce de la Nouveauté, l’idée ne m’en eft pour- 
tant venue , ni d’aprèsl’Entretien du P, Bouhours 
fur le Je ne fai quoi ,ni d’après le Livre fans nom 
'imprimé en 1 695. à Paris-, ni d’après la Comé- 
die pins titre de Mr. Bourlâult. Ces deux derniers 
Ouvrages m’étaient alors inconnus. Et à l’égard - 
du premier que je connoiflois , de meme que 
tout ce qui eft forti de la plume du Père qui 
en eft l’Auteur , -je ne croïois pas que mon ti- 
tre coïncidât dans le fonds avec le lien , quoi-que 
les paroles en fufTent les memes. Le mien eft un 
.titre que je donne à un Livre, au lieu que l’autre 

eft 
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Articles que je touche dans chacune de ces Par- 
ties. Il y a par tout des chofes anciennes & 
nouvelles, tant en Vers qu’en Proie : Et pour 
me conformer au goût du Public, qui veut être 
inftruit & diverti tourà tour, j’ai en quelque forte 
fait violence au mien -5 qui , depuis que je ré- 
fléchis , me porte plus fortement au Sérieux 
qu’au Badin , à l’Ufile qu’à l’Agréable. Je 
crois n’avoir guéres cité de Pénfées d’autrui , 
qui n’çn valu fient la peine : Pour celles que 
j’ai tirées en afléz grand nombre de mon 
fonds , elles trouveront aufli des Aprobateurs , 
fi elles le méritent ; ou de judicieux & de 
charitables Cenfeurs, fi l’on juge par cet Ejfai 
que je fois Homme à m’animer par l’éloge , & 
à me corriger par la critique. Le Latin que je 
cite en plufieurs endroits , intérefièra les Lec- 
teurs qui l’entendent ; & ceux qui ne l’ont 
point apris en trouveront par tout l’explica- 
tion. 

Trois de mes Amis , à qui j’en rens ici 
mes très-humbles remercimens , m’ont beau- 
coup fervi dans le cours de cet Amufement. 
Ils en ont ouï la leéfure , qu’ils ont ac- 
compagnée de leurs Avis , dont j’ai fait 
ufage. Deux d’entr’eux (a) m’ont fourni de 

fort 

t 

» (a) Mr. P** & Mr. V* E**. Quoi -que Mr. L* le Jeune, 
qui eft le 3. n’aîr encore rien <fcrit,ilne manque néanmoins d'au- 
cun des talons nécellaires , pour s’en bien acquicer» quand il le 
voudra. 
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fort bons Morceaux en Profe & en Vers-» 
dont quelques-uns ont déjà vû le jour , mais 
dont les autres n’ont jamais pafle fous la 
pi-elfe. Je leur fais honneur de leurs pro- 
ductions : Conduite que j’ai tenue auflî jus- 
qu’au fcrupule de tout ce queq’ai recueilli d’ail- 
leurs. 

Des Ouvrages d’autrui quand on fait un Ouvrage, 

♦Et qu’aux yeux du Public on vient àTétalcr, 

A proprement parler , 

Cette façon d’agir n’eft pas un brigandage : 

Aux Auteurs prendre ainü , ce n’eft ptrint les voler » 
Ccft les renonvellcr. (a) 

J’ai deux grâces à demander à mes Lec- 
teurs fur les Morceaux de ma façon. La I e . 
de ne me Savoir pas mauvais grc de la force & 
de la liberté, avec lefquélies je m’énonce fur 
les chofes que j’ai cru mauvaifes : On ne 
peut m’en blâmer avec fondement , qu’en-cas 
quej’outre trop les matières. La i ie . qu’on ne fafle 
•pas aplication de mes 'Caractères à tels ou à tels 
Individus , au fujet defquds on pourrait 
certainement Te tromper.. Le Monde eft rem- 
pli de perfonnes Sujettes aux Défauts que je 
cenfure ; & ce Sont toutes ces perfonnes que 


• (<*) Le Chevalier Dt Cmilfy, 
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}e me fuis propfé dè confondre , ou plutôt 
de redreflêr, & non pas nommément une feu- 
le- (*) 

Au-refte , je n’ai fait mes reflexions , nr 
d’après une Ample Sottife , ni d’après ce qui 
fe paflë dàns le fecret des Familles. Une {im- 
pie Sottife , fui>tout fl elle eft faite fans deflèii* 
& fans attention , ne doit pint être relancée. 
Et je hais trop, pur y donner, le caraftére 
de ces gens , qui, au* dire de Juvcnal > 

Stire volunt Sécréta Jomus , arque mdè timeri . 

Mais, (T je fuis redoutable par quelque endroit ;, 
c’eft: pur m’attacher aux habitudes vicieufes \ 
qu’on ne déguife pas même aux yeux du Pu- 
blic ; afin de me garantir des Défauts que je 
n’ai pas encore , & dè me corriger de ceux 
que je puis avoir malheureufement contrac- 
tés. . .. v 

Je finis ma Préface par les Vers Ciivans de 
Mr. Potin fur mon Je ne fai quoi. Je foufcris 
de bon cœur à tout ce que ce Bel-Efprit m> 
fait dire. 


, » 

Je donne le Je ne fai quoi , - 

Qui» je ne iài comment, m'echipc: 




i<S*t 


Mais-;. 


K W S «1 eft par cîpar dân*monOüvrage dés Traits ou des A* 

< amures, qui ne puiflent avoir pour objet qu’un lêul Original : oo 
les Originaux en font morts , ou je les connois prefqu* feul, ©tt 
ce que j’en dis ne peut leur faire ni bien ni mal. 
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PREFACE» 

» •* * < > 

Viennent cent fois vous repet er. 
Que tel, Ouvrage eft déteftable! 

Contre cet écueil redoutable 
Cependant fi j’allois heurter;. 

Je ferois allez raifonnable 
Pour ne me pas inquiéter ‘ " 

D’un jugement fi mépriiàble.' 

Mais fi par bon. raifonnement 
On veut cenfùrer mon Ouvrage,’. 

A me corriger promtement 
Je mets d’abord tout en ulàge: 

C’eft à quoi, Le&eur , je m’engage. 
Si je vous donne un autre Amufement. 


* , < 


AVIS 
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JE NE S AI Q.UOI. 

PREMIERE PARTIE. 

■1 

ARTICLE PREMIER. 

. » 

Réflexion générale fur les Etudes , & f Hr 
gui les cultivent. • 


ceux 



L neft guéres de tems plus noble» 

' ^ e fl’p m ?! 0lé ^ C ceIui ^’on don- 
) a 1 ?' tud S; ^ette occupation eft 

15 d’un^in? < ÿ ând -’ S ^gneur > comme 
* d un Emple Particulier. Cependant, 

quon voit aujourd hui peu de perfonnes qui s’en 
faffent un honneur , & qui cherchent à fe diftinguer 
par leur lavoir ! Cela eft vrai fur tout des Gens de 
qualité. L’un des Frères Ménechmes , qm 

Comédie de ce nom * s’érige en GentShomme 
en eft une bonne preuve. * 

i . Vf * ' -r- ■ • / v '>!* 

J’aime les Gens d’efprit^lus que perfonne en France ” 
J’en ai du plus brillant, &. le tout fans Scienqej ' 

Je trouve que l’Etude eft le parfait rooïen 
De gâter la jeuneflc, & n’eft utile à rien. 

Aufli je n’ai jamais mis le nez dans un Livre 
Et quand un Gentilhomme en commençant à’ vivre.’ 

Sait , 

* Reperd T. H. P, aJ3 , 

Tm . I . * A 
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2 Réflexions fur les Etudes. Art.I. 

Sait tirer en volant , boire , 8c ligner lôn nom , 

Il eft auffi lavant que défunt Cicéron. 

A l’égard de ceux qui fe deftinent aux Lettres, 
les uns n’en font que trop fouvent leur Gagne-pain , 
comme on parle; & les autres s’en fervent com- 
me d’un degré- pour monter aux Honneurs : mais 
font-ils parvenus à leur but, ils négligent entière- 
ment leurs Etudes, ou ils ne les cultivent qu’entant 
qu’il en eft befoin, pour exercer bien foiblement 
leur Profeflion. 

Si cette indolence eft honteufe dans tout Hom- 
me de Lettres , elle l’eft infiniment plus dans un 
Miniftre de l’Evangile. ,, Un Homme , dit Mr. 
,, de Croufaz *, qui ne prendra de peine qu’au- 
„ tant qu’il en faut , pour fe fbûtenir dans un pofte 
„ qui lui vaut quelque chofe, 6c dont il peut diffi- 
„ cilement fe paffer , doit être regardé comme un 
„ mauvais Miniftre. Je lui rcconnois un mauvais 
,, fonds; 6c je me periiiade qu’il ne fera attentif à 
,, fon Troupeau , qu’autant qu’il fera forcé de l’être 
„ pour continuer à jouir d’une penfion, qui eft, 

„ quoi-qu’il dife , fon grand but 6c l’unique objet 
„ de fon cœur. 

Par cette raifon il ne faudrait confacrer au Mi- 
niftére que des fujets , qui avec lés autres qualités 
requifes pofledaflènt aufli quelque bien ; afin qu’ils 
pu fient exercer cette Chaftçe avec l’entier definté- 
reflement qu’elle exige d’eux. Mais les chofes font 
à préfent fur un pied que , par le plus fot raifonne- 
ment du monde , on en éloigne les gens riches , 6c 
qu’on n’y éleve fouvent que ceux qui ont à opter 
entre cette Charge 6c un Métier. 

* TraitS de P Education des Enfant. T. I. pag. i 

A R- 
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Eloge des Etudes . A R. T. 1 1. $ 

^ i t • 

ARTICLE IL 

# 

E/tfge </w Etudes . # 

‘ . .# 

L e s Grec* dilbient , /<?/ Savant voient h 

double des autres , & que P Ignorant ne voit 
goûte, lors même qu’il croit voir le plus clair. 

Un Sage du même Païs foûtenoit > Que la font# 
fait la félicité du Corps , & le Savoir celle de 
VEfprit. I" 

j4rifote mettait la même différence entre un 
Savant & un Ignorant , qu’entre un Homme vivant 
& un Homme mort. 

Démodés alloit plus loin , & difolt , d$ue cette • 
différence e/l auÆ grande que celle qu'il y a entre un 
Dieu & un Homme. 

Socrate ne reconnoiffoit qu’un feul Bien & qu’un 
{cul Mal dam le monde. -La Science & Plgvo~ 
rance. 

A en croire Senèque, Le loifir d’un Ignorant elt 
une mort , & la fepulture d’un Homme vivant. 
Qtiurn fme litteris mors ejl 3 <& vÿui hominis J'eput- 
tara. ^ 

Pofdonius affûroit * Que le moindre jour de la 
vie d’un Savant vaut mieux que toute la vie d’un 
Ignorant, quelque longue qu’elle Toit. Unus die s 
hominum eruditorum plus patet quàm imperiti longif 
fima œtas. 

Il y a un Proverbe Arabe, qui dit abfolument 
la même choie. < 

Selon un autre Proverbe Arabe, ce n'efl pas être 
fi Orphelin de if avoir ni Père , ni Mère , que de Je 
trouver fans Science & fans Erudition. 

A 2 * Cué- 

f 
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4 Eloge des Etudes. A R T. I I. 

Cicéron * dit en particulier des Belles-Lettres» 
Hac fudia adolefcentiam alunt , feneétutem oblettant , 
fecu7idas res 9mant-» aduerfs profugium ac folatium 
præbent, , dele étant domi, non impediunt foris , per - 
no étant nobifcum , peregrinantur , rufticantur. „ Cet- 
„ te Etude forme la jeunelïè , procure du plaifir 
„ au Vieillard , fait briller le mérite d’un Homme 
», dans la Fortune , effc pour lui un refuge & une 

confolation dans l’Adverfité , le recrée dans fa 
», maifon, ne l’embarafle point hors de chez lui, 

», le fuit par tout , au Lit , à la Campagne , en 
„ Voïagè. ” Mais ce n’cft là qu’une très-foible 
traduction de ce Pa fl'age de Cicéron. Je plains vé- 
ritablement les Perfonnes , qui aïant quelque goût 
. ne fauroient l’entendre dans l’Original qui eft fi 
beau. Sans doute que ces Perfonnes en feraient 
incomparablement plus touchées, qu’elles ne le fe- 
ront de la manière imparfaite dont je l’ai traduit. Et 
nos ignorans Gentilhommcs y aprendr oient à coup 
fur , que la noble extraction n’infpira jamais l’Elo- 
quence -, puifqu’ils ne s’exprimeraient jamais fi bien 
dans leur Langue , que l’a fait Cicéron dans la 
Tienne. 

Le Chevalie# Romain afiure avec raifon de la 
même Etude, „ Qu’elle adoucit les mœurs, & 

„ qu’elle efface en nous ce qu’il y a de grolfier ÔC 
», de barbare. 

L — — — Ingemas didicijfe fideîiter Art es ' 

Emollit mores , nec finit ejfe feros. ** 

S’il y a eû des Savans , dont les manières ont 

: •; • dé- . 

* In Orttione pro jtrchîh Poctâ. 

•* Ovid. 4t Fmtt, 1, a. El, 

• 
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démenti ce Vers d’Ovide, c’eft à eux-mêmes qu’il 
faut s’en prendre , & non aux Belles-Lettres , dont 
ces Savans n’ont pas fait l’ufage qu’ils auraient du 
en faire. Pour peu donc que Ménechme, dont j’ai 
parlé dans mon premier Article * eut mis le nez 
dans un Livre, je doute qu’il fc fût fait fi fier de 
n’avoir fû que Boire , Tirer , &c Signer fon nom . 
Mais à propos de figner fon nom , j’abfêrverai en 
pa fiant que la Noble fié, fous Bran fois I., n’apre- 
noit pa^rnême à écrire, & c’efi: de là qu’efi: venu 
l’ulàge des Cachets j caf, quand les Gentilshommes 
ne favoient pas figner léhr nom ,. ils fe contentoient 
d’apliquer leurs Sceaux. 

Les Chinois confier vent, depuis la fondation de 
leur Empire , une fi grande vénération pour les 
Sciences , qu’ils ne donnent Tes Emplois & les 
Charges , qu’au degré de Savoir démontré par des 
épreuves très-pénibles , & publiquement reconnu. 
On n’en ufe pas de même par tout. , A 

Parle- t-on des talcns qu’une Charge demandé ,• 

Et dit-on qu’il en faut d’autant plus qu’elle eft grande r 
> J’en demeure d’accord*. 

Vient-on à difcuter , comme on fait d’ordinaire. 

Si celui qui la fait a de quoi la bien faire . 

Je me tais, ai-je tort? * 

Suivant lè dire tPcnr ancien Doéteur Mahomet 
tan , celui qui s’exerce dans les Bonnes-Oeuvres fans 
la Science , eji femblable à l'Ane du Moulin qui tourne 
• toujours fans avancer chemin. Mr. D*L*R** dans 
fâ Lettre que je cite à la marge + , fait fur la 
* com- 

* . t l ^ ’ ' •‘■fl! ’ 

• Poëf. Franç. de Mr. Regnîer Defmaraîs. TMI. p. 4* J* 
t Msm. pour l'Hift. de* Science* 8c de* B*. Arc* 17 17. pafi- 


6 Eloge des 'Etudes. Art. 1 1. 

comparaifon du Docteur Mahometan la remarque 
fuivante. La Science efi ici prifi pour la Foi ou la 
Science de Dieu ; mais comme celle du Doéleur Muful- 
man ri ét oit pas la véritable Foi , on peut dire qu’il 
étoit lui-même V Ane du Moulin > malgré [es Oeuvres 
& fis beaux Sentimens. Pour moi, je trouve la 
penfée du Docteur Mahometan fort bonne , & la 
remarque , ou plutôt la raillerie de Mr. D*L*R** 
très-mal placée. Il n’y a que Fefprit de j»rti qui 
aît pû la lui infpirer ; & un Proteftant, Çii vou- 
droit attaquer à tort & à travers la Foi d’un Catho- 
lique R. ne pourroic-il pas dire de la Foi de Mr. 
D*L*R** ce que celui-ci dit de la Foi du Doéleur 
Mufulman ? 

Les Lettres , d*it le Pape Jules H. , font de 
F Argent dans les Roturiers , de F Or dans les Nobles y 
& des Diamant dans les Princes. # 

Un Gentilhomme, qui eft mort Maréchal des 
^Armées du feu Roi, dit , „ Que la Science n’eft ja- 
,, mais fi bien dans fon jour qu’entre les mains 
„ d’un Homme de condition. Elle y a des char- 
,, mes qui ravifïènt tout le monde, & qui forcent 
„ les plus infenfihles à aimer ceux qui s’en favent 
„ bien fervir. C’eft même un moïen prefque ini- 
,, faillible pour arriver aux grands Emplois. Et à 
,, le bien prendre , n’eft-il pas jufte que les plus 
3 , éclairés conduifent ceux qui le font moins? f 
„ Croïez, dit le Seigneur d’ Argentan , que Dieu 
„ n'a point établi l’Office de Roi, ni d’autre Prin- 
„ ce, pour être exercé par les Bêtes, ni par ceux 
,, qui par vaine gloire dient , je ne fuis pas Clerc y 

, » J* 

* Note fur la 4. Maxime de PHommc de Ctur de‘ taltafar Gra - 
ami. '■ > 

t Portant de# Cen# de qoalitd »ar Mr, de CailUcre. Part. I* 

Ch. 18. 


Eloge des Etudes. A R T. 1 1. 7 

» je laïffe faire à mo?i Confeil , je me fie en eux : 
» Et puis, fans affigner aStre raifon , s’en vont en 
« leurs ébats. S’ils avoient été bien nourris en 
,, leur jeuneffè , leurs raifons feroient autres ; ôc 
j, auraient envie qu’on eftimât leurs perfonnes & 
leurs vertus. * Il me femble , dit-il quelques 
„ lignes plus bas , que Dieu ne peut envoïer plus 
» grande plaie fur un Pais que d’un Prince peu 
« entendu: car de la procèdent divifion, guerre, 
famine , mortalité , & tous les autres maux qui 
« dépendent de la Guerre. 


aiitur indotto populus fui Principe: fient 

Ira capitis titubant eirietate pedes. 

Traduction par Mr. Le flf 


* - sî ' . ' ’ 


Sous un Prince qui ne fait rien 5 
•Que je plains un Peuple fidèle! 

D’ordinaire le pied chancèle. 

Quand la tête ne va pas bien. 

L’Evêque de Vente f , qui fâvoit , suffi bien 
qu’Oi uen, ce qui convient à un Prince, dit à Louis 
XIV., dans l’Inftruétion qu’il lui adreflà dans fà 
jeuneflè. 

> . 

» » ' 7 “ * ^ 

La Sdence eft aux Rois un ornement infigne , 

Tâchez de l’acquérir avec un loin ardent. 

Vous régnez fur les cœurs, portant le Diadème,' 

Il faut par le Savoir régner fur les elprits. 

9f Sr 



* **J m Z lT ' s de P fifiPP e Commues, L. a. Cb. 18. 
t Mr. Godet* Poéf. Chrèf. T. I. p. fo 6 . , 

A 4 
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Si Ton en croit l’Abbé de St. Réal * , ,, On ne 
fàuroit faire obéir les Peuples , fans le fecours de 
l’Eloquence ; qui, félon un Moderne, eft l’uni- 
„ que tirannie que le Prince puifle juftement exer- 
3i cer fur fes Sujets. L’Eloquence eft en effet fi forte 
3i que Phrrhus , Roi d’Epire, avoüoit que celle de 
a Cynéas lui avoit plusfervi dans les Guerres, que 
si la force de fes Soldats; & que Philippe de Macé- 
3i daine difoit ordinairement, qu’il avoit plus de 
a peine à faire taire la fàvante Athènes , qu’à dom- 
3i ter l’invincible Sparte. Ceux qui ont quel- 
que teinture de l’Hiftoire Gréque fa vent que l’Elo- 
quence de Demofihéne fut le plus folide apui de* la 
Grèce » & le plus fort rempart de la PerJ'e contre 

* les entreprifes des Rois de Macedoine. Lucien > 
dans l’éloge 4ju’il nous a laiffede cet Orateur, fait 
dire à Antipater , qui fuccéda à Alexandre. „ Sans 
33 Demofihéne j’euflè pris Athènes plus aifement , 
3i qu’on n’a fait Thèbcs : mais cet Homme élo- 
„ qultfrfè trouvoit par tout, pour s’oppofer à mes 
a deflèins: on ne pouvoit le furprendre: il étoit 
„ lui feul plus redoutable, que les Flottes ôc les 
,, Armées : que n’eut-il point fait , s’il eût eu le 
„ commandement des Troupes , ou l’adminiftra- 
„ tion des Finances ? puifque nous avions tant de 
33 peine à nous défendre contre la feule force de 
3, fes paroles. ” L’Eloquence de Cicéron, qui dé- 
truifit Catilina i fauva aufli Rome d’une perte, dont 
elle n’auroit pu fe garantir fans ce fecours. Ce fut 
encore par fon Eloquence que cet Orateur fauva la 
vie à Làgarius , qu’on accufoit d’avoir porté les ar- 
mes contre Céfar. L’Empereur , qui l’avoit déjà 
condamné dans fon cœur, & qui étoit fi maître 

de 

* a ? " ' ' l 

* j • , ^ » , # * 

* T. V. de fes Oeuvres, p* i$&; 
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J Eloge des Etudes. A R T. I I. 

dè fes refolutions, voulut par pure curiofité enten- 
dre le Plaidoïé de Cicéron. importe , repondit-il J 
ceux de fes Amis qqi voulurent l’en détourner , 
qu'importe, ma refolution ejl prife , il 7? en fera ni 
plus ni moins '. Mais Céfar , maigre fa refolution 
n’eut pas plutôt entendu l’Apologie de Cicéron pour 
Ligarius , qu’il révoqua fon Arrêt contre ce Re- 
belle. Cet Homme éloquent obtint de l’Empereur 
là même grâce pour leKoiDéjotarus. & pour fon 
am \ Mar cellits. • mural; 

Baltafar Gracian , Homme de Cabinet , de 
Cour, & d’Etat, penfoit f que nul ne vit en Hom- 
me que celui qui fait. 

Philippe Apian ,- recommandable par fon grand 
Savoir, & fur tout par fafolide Pieté, aimoit 1 étu- 
de à un tel point , que logoue fa Femme l’éx- 
hortoit à vivre dans le repos* & à abandonner l’é- 
tude, parce qu’elle étoit préjudiciable à fâ fanté , ü 
• lui- répondoit , gu’il falott étudier & travailler , com- 
me f f on ne devoit jamais mourir ; &vrvre <£r prier 
Dieu comme fi chaque moment devoit être le dernier 
de notre vie *. Oh ambitionne aujourd’hui tout 
autre chofe que l’honneur de devenir lavant, ou 
bon . Chrétien. On ne -s’empfeffe qu’à acquérir dës 
ridhefles,'- comme fi l’on devoit vivre des fiécles, 
ou qufon voulût devenir Prince. •«« > .*•* 

Oh n’cftime plus rien que train & qu’e'quipagc',’. 

Qn long# à s’enrichir plus qu’à devenir fige, f 

■ , ' j 

*” Etog. des Hornm. Sfav. tirés de l’Hift. de Mr. de Thm par 
Mr. TeiJJier T. I. pag. m, ... : .. . 

f ; Oeuv. Div. du Sx. D**. Ep. 2. 
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Maïs 

Des Yrtcas du Pérou poflêdez k richeflè, 

Poflêdez la grandeur, dont l’éclat nous fur prend. 

Si vous n’avez point k Sageflè, 

Vous n’êtes ni riche, ni grand. * 

C’eft fur çe fondement fans doute, qu’au raport 
de N. Vafquier dans une de fes Lettres , le Cheva- 
lier Bayard interrogé , quels biens un Père devoit 
laifler à fes Enfâns, répondit ; la Vertu & la Sagefi 
fe> qui ne craignent ni pluie , ni vent , ni tempête , 
ni force d homme. 

Mr. D*L*R* # raporte, dans fa Lettre que j’ai 
citée plus haut, qu’il y a eû autrefois un Sultan fi 
ftudieux , qu’il faifoir porter à l’Armée , & dans 
tous fes Voiages, une Bibliothèque qui faifoit feule 
la charge de 400. Chameaux. 

Une Dame , que peu de perfoimes égalent dans 
l’Art de railler finement, dit un jour à un Cayalier , 
qui paraiiïbit tout difpofë à prendre le parti des 
Armes, quoiqu’il eût été élevé dans celui des Let- 
tres , au il ne fongeoit pas à ce qu'il faifoit , parce 
qu'il lui en couteroit plus à lui qu'à tout autre de 
prendre le parti des Armes. Le Cavalier lui en de- 
mandant la raifon , elle lui répondit . qu'aimant les 
Livres autant qu'il faifoit , il lui faudroit un train 
de Chariots & de Chevaux , comme à un Générât 
et Armée » pour charrier par tout fa Bibliothèque > 
dont cette ingénieufe Dame fuppofoit avec a fiez de 
fondement , que le Cavalier ne pourrait jamais fe 
feparer qu’avec peine. 

. Le même Cavalier dit un jour * que fa Mère» 

fes, 

* Epi£ramm«5 de àjr. fcbrttn, F. 45S, 
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fes Livres , Ja Maître jfe , & fon Chien , étoient les 
quatre chojès qui lui tenoknt principalement au coeur 
dans le monde . 

t Pierre Seguiev Chancelier de France , (de qui l’on 
dit que non feulement il fa voit parfaitement tout ce 
. qui pouvoit regarder les fonctions de la Magiftratu- 
re ; mais qu’il n’y avoit encore aucun Officier en 
France, qui fût mieux que lui tous les devoirs de 
fit Charge ) avoit une fi forte paffion pour les Li- 
vres, qu’il difoit fouvent , que Ji on vouloit le cor- 
rompre , il 7? y avait qtf à lui donner des Livres . 

ARTICLE III. 

'Exemples cT Anciens de diflinfiion qui ont cultivé 
' les Sciences. 

CÔlon étoit fi avide d’augmenter fes eonnoiffiances, 
*~>qu’étant à l’article de la mort il écoutoit avec 
attention quelques-uns de fes Amis, qui s’entrete» 
noient auprès de fon lit de Matières curieufes & 
fublimes. Ses Amis, qui le voïoient fi attentif, 
lui demandant de quel ufage cela lui: pourrait être 
dans l’état ou il fe trouvoit ? Quand je le Jauroi, 
leur répondit-il, f en mourrai plus J. avant . Solon a 
écrit un Traité de Loix, des Harangues ,* des Ek— 
gies , & il a inffcitue ou augmenté le fameux Aréc — 
page & Athènes. 

Alcibiade étoit bon Orateur, bon Philofophe, 
bon General cÏArmee.- Il étoit. fi curieux de 
s’exprimer fur chaque fujet dans les termes les 
plus propres, que s’il ne trouvoit pas à point nom- 
me ces termes,, il aimoit mieux fo taire que par- 
ler. Il' eltdes perfonnes qui, par la rage qu’elles 


ïî "Exemples d’Amiens de dijlin&ion 

ont de parler, font non feulement très-peu fera* 
puleufes for les termes; mais qui , plutôt que de 

f irder le filence, aiment mieux entretenir leurs 
rochains de chofes defobligeantes , ou qui ne les 
intéreflènt en rien. L’Homme , dont je vai par*. 
1er, étoit de ce cara&ére: mais qu’il fut merveil- . 
leufement bien paie de fon Intempérance de Lan- 
gue ! Cet Homme difànt à quelqu’un que fa fer- 
vante étoit groflè, qu’eft-ce que cela méfait , dit ce- 
lui-ci. Et l’autre lui déclarant qu’il croïoit que c’é- 
toit de lui, qu'eft-ce que cela vous fait a vous » lui 
repliqua-t-il. 

* On a dit dEpam'tnondas , qu’on n’avoit jamais vû- 
un Homme fi lavant , ni aulfi qui parlât moins. 

Se trouvoit-il avec des perfonnes qui s’entrete- 
noient de Philofbphie ou cf Affaires d’Etat , il n’a- 
voit garde de baailler , & moins encore de s’endor- 
mir : mais il écoutoit jufqu’à la fin avec une atten- 
tion des plus profondes , & des mieux foûtenuës. 
Eparninondas favoit fans-doute que parler peu , &ç 
écouter beaucoup les habiles-gens , font deux moïens 
très-propres à devenir foi-même habile. . J’obfcrve 
encore à ce fujet, que les plus favans ne font pay 
ceux qui parlent le plus. 

Grands Babillards écoutez ma leçon 
Plus un Vaiè eft rempli, moins il donne de font 

F éric lè s acquit par fon Savoir, & par fon Elo- 
quence , le furnom d Olympien , c’eft-à-dire , Cé-. 
lefte ou Divin. Quand- il s’agifEjk d’émouvoir , fes, 
difcours étoient fi forts & fi véfierncns,' qu’on di- 1 
foit de lui, Qu’il éclairoit , qu’il tonnoit , & qu’il' 
portait une foudre fur la langue. Vôicf-une autre! 
preuve de la force de fon -Eloquence. Thucydides , 
fon Compétiteur à la lutte de mêhae qu’au Gou-‘ 

*. ver- 


Digitized by Google 



qui ont cultivé les Sciences. Art. III. 

verfïement Û! Athènes , interrogé par Archidamus 
Roi de Lacédémone , lequel de lui ou de Périclès 
étoit le plus adroit à la lutte » répondit : Quand 
fai vaincu Périclès il fait fi bien prouver que cela 
n’ejl pas , qu'il fait croire aux Afjijlans mêmes le 
contraire de ce qu'ils ont vu. J1 faut convenir néan- 
moins qu’à cet égard l’Eloquence de Périclès n’eft 
ni à louer , ni à imiter. On doit toujours emploïer 
ce talent à foûtenir la Vérité , & non à donner de 
la couleur au Menfbnge. C’effc aparemment de 
cette efpéce d’Eloquence que le Sr. D** veut par- 
ler dans fa VI. Satyre. 

L’Eloquence après tout n’èft qu’un Art de mentir, 
Qui fafçine l’efprit, & le fait pervertir: 

Ses rufes,' fès détours, fes plus nobles figures. 

Se peuvent apeüer.de belles impoftures: 

Et ceux qui de cet Art pofledent les fins traits,,, 
Savent perfuader ce qui .ne fut jamais.. 

Ann i b al , Général des Carthaginois , là voit tou- 
tes les Difciplines de la Grèce , & compofa mê- 
me, en Grec une Hiftoire qu’il adreiïa aux Rho- 
dléns. 

Caton y furnommé le Cenfcur , mérita par fes.t a- 
lens les noms & excellent Orateur , de bon Sénateur > 
& de grand Général dé Armée. Il a écrit entr’autres 
chofes fept Livres d’Hiftoires , & il fe repentoit 
d’avoir paffé un jour fans rien aprendre. 

Lucullus y qui ne s’efï pas moins diftingué dans 
les Affaires Civiles que dans les Expéditions Mili- 
taires, étoit de plus fifavant dans la Phiiofophie , & 
dans les Langues Gréque & Latine , que Sylla, 
Conful & Dictateur Romain ,lui envoïaun abrégé 
cfe fâ vie , comme à celui qui pouvoit le mieux en 
compofer l’Hiftoire. 

A 7- . Set- 
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Scipion , fumommé Emilie n ou le Jeune Afrr* 
sain , jugeoit fort bien d’un Ouvrage * & écrivoit 
lui-même très-polimenr. A la Ville ou à l’Armée * 
il avoit toujours à fà fuite des Savaos du premier 
ordre , & il exerçoit fans relâche ou fon Corps à 
la fatigue j ou fon Efprit aux Sciences. Mais je paf- 
fc à des exemples plus modernes* 

ARTICLE IV.; ' , ' . r 

'W- • ■* 

Exemples de Modernes de diflinftian qui œet 
cultivé les Sciences. 


S I je voulois étendre beaucoup cet Article, que 
ne pourrois-je pas dire de François de Foix de 
Candale ifïu d’une Famille, qui ’a donné au Mon- 
de Chrétien des Rois, des Princes, des Prélats, & 
de grands Capitaines? L’amour qu’il avoit pour les 
Mathématiques , où il excella, lui fit fonder à Bour- 
de aux une chaire de Profefïèur en Mathématiques, 
à laquelle il a (ligna une penfion fur fon bien. 

De Jules Céfar Scaliger & de Jofeph Scaliger fon 
Fils, qui avoient l’honneur d’apartenir à Matthias 
Roi de Hongrie, & qui pretendoient l’un ôc l’autre; 
être defcendus des Princes de Vérone. On a dit 
du Père que l’Antiquité ne pouvoit pas montrer fon 
Supérieur, ni le fiécle prêtent fon pareil.* Le Fils 
tint la première place après fon Père, & futapel- 
lé par un Bel-E(prit F Apollon des Doftes. 

De Guillaume de Salufie , Sieur Du-Bartas , qui; 
quoi qu’élevé au milieu des Armes & des Trom- 
pettes,. tint néanmoins le fécond rang parmi les; 
Poètes, de fon terns. Àprè - qu’il eût publié foi* 

Poème François de la Crc aficadu Monde, fous le: 

titre: 
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titre de Première Semaine , Ronfard , qui étoit le Prince 
des Poètes d’alors , en fut ü charmé qu’il envoïa 
une plume d’Or à l’Auteur, & qu’il dit, que Du - 
Bartas avoit plus fait dans une Semaine , que lui dans 
toute fa vie. Il ne dépend pas tou jours de nous de 
parler le langage des Dieux : mais qui nous empê- 
che de lire, & de réfléchir fur nos Leétures , afin 
d’en devenir plus favans , & fur tout plus Gens de 
bien ? Remarquons aufli en paflànt la candeur & 
le defintéreflèment de Ronfard. Quoique Poète , 
il donne une fi haute marque de fon eftime à Du- 
Bartas fon Confrère en Apollon, & fon Confrère 
contemporain. Ah Ronfard ! tu n’en as ufé de la 
forte , que parce que tu avois toi-même un beau 
génie. Si tu ne l’eu fies eu que médiocre, tu te 
fuflës bien gardé de parler avantageufement de Du- 
Bartas , fi tant eft que tu ne l’eufiës pas déchiré. 
Au fefte la naifiànce de Ronfard étoit auffi très- 
bonne. Il pafla les premières années de fajeunefle 
auprès du Dauphin, dont il étoit Page. Les pre- 
miers fruits de fa veine furent parfaitement bien re- 
çus du Public: il gagna le prix des feux Floraux, 
Ôc les Magistrats de Touloufe lui firent prefcnt d’une 
Minerve d’Argent maffif, au lieu d’une Fleur qu’il 
avoit gagnée. 

De Pierre Pitkou né à T royes d’une famille noble'. 
On dit de lui que personne n’a jamais mieux fû les 
Affaires domeftiques , qu’il favoit l’Hiftoire de- 
France & celle des Etrangers , les Origines des 
Peuples , la Chronologie , les Succédions des Fa- 
milles , les Guerres, les Alliances > les Traités que 
les autres Peuples avoient faits ou entr’eux ou avec 
nous , les Loix, les mœurs > les coutumes des Pro- 
vinces, & des Villes en particulier. 

De Pierre du Faut, qui avoit ajouté à la noble flç 
de là Naiflànce une parfaite connoifiànce de l’An- 
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tiquité, & du Droit Divin 6c Humain. 

De: Jaques Augufte de Thon, dont la famille étoit 
one des plus iüuftres de la Robe. L’Hiftoire La- 
tine de fon temps qu’il nous a laifiee» eft un Ou- 
vrage comparable par fon fujet 6c par fon éloquence 
à ceux des Anciens les plus renommés. 

De Guillaume-François- Antoine de l'Hôpital, Che- 
valier & Marquis de S te. Même , dont le nom feul 
vaut un éloge cheT. les Mathématiciens. 

De Fabri de Peirefc iflu d’une noble & ancien- 
ne famille de Pije en Italie. Il aimoit les Let- 
tres à un tel point , que fes domeftiques meme 
favoient tous quelque chofè avec diftin&ion, Le 
moindre de fes Laquais pouvoir fervir de Leéteur , 
& avoit l’induftrie de relier des Livres avec une 
propreté linguliére. • ~ 

De Ferdinand Nunnez de Valladolid , qui étoit 
de l’illuftre Maifon des Guzmans. Il préferaTétu- 
de aux grands- emplois ; 6c il faifoit fi peu de cas 
de la vie, qu’il ordonna qu’on- mît après fà mort,», 
fur fon tombeau , La Mort eft le plus grand bien 
de la vie. Le Savant 6c pieux Pierre Danes, Evê- 
que de Lavaur , avoit pris pour fondi&on ce Mot,. 
En la Mort gît mon repos . . - ♦ 

De Flamin 'to Nobili né à Luques d’une famille dis- 
tinguée. li a traduit en Latin le i". Livre d’A— 
riftote De la Génération . Sur la fin . de fes jours il 
enfeigna la Théologie , après avoir travaillé à l’E- 
dition de la Bible Latine , qui fut faite par les ordres 
de Sixte V. ' 

De Ticho Brabé, Fils d’Otho Brabé Seigneur de 
Knuftorp ÔC de Beate-Bildei L’Aftronomie lui doit 
beaucoup. 

De Jean Sturmius , l’ornement de la Nobleflfe 
Allemande. L’Academie de Strasbourg , dont il 
fut fait Reétemv lui doit iâ fondation. 

De 
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De Janus Douza , Gentilhomme Hollandois. 
Son Savoir étoit fi univcrfel , & fa mémoire fi mer- 
veille ufe, que c’eft avec raifon qu’on l’a nommé le 
Varron de la Hollande, & Y Oracle de F Academie de 
Leyde, que les Etats érigérent à fà follicitation. 11 
en fut fait Curateur, & il exerça ..cette Charge pen- 
dant 29. ans. Janus Douza. fon Fils auroit marché 
glorieufement fur fes traces , fi une mort prématu- 
rée ne l’avoit pas enlevé du monde. 

De Conjlantin Huygens , SeigneuÉH'e Tuyüchem 
Secrétaire & Confeiller des Princes d’Orange. Il 
étoit bon Poete Latin, 

De Chrifiten. Huygens fon Fils, grand Mathémati- 
cien. • 

Du Cardinal & Archevêque- de Càntorbery , Re- 
naud Pool ou Polus , qui étoit le Fils de Richard , 
Coufin Germain de Henri VIL & de Marguerite 
Fille de George Duc de Clarence, Frète d’ Edouard 
VI.. Il étoit profond Théologien & judicieux Cri- 
tiquer 

De Bacon -Baron de Verulam , Vicomte dé St. 
Alban y &c Chancelier d’ Angleterre. Sa paffion 
pour l’étude & fà générofité le mirent dans un tel état , 
que peu de tems avant fa mort il écrivit une Let- 
tre à Jaques I , pour le prier de le fècourir , de 
peur , difoit-il, qriil ne fût réduit fur fes vieux jours 
à porter la beface s & obligé à étudier pour vivre , lui 
qui rfavoit fouhaitté de vivre que pour étudigr. 

D’ Edouard- , Comte de Clarendon & Grand 
Chancelier d’ Angleterre , dont le jugement & la 
capacité ne font ignorés de perfonne. Son Hiforre 
de la Rébellion & des Guerres Civiles d Angleterre , 
depuis 1 jufqu’au retabliflèment de Charles II, 
lui a acquis une belle réputation. 

Du Chevalier Temple, dont la généreufo retraite 
nous a procuré les Ouvrages Politiques ôc autlfes, 
-qu’il nous a laiffés. Et 
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Et enfin de Mylord Comte de Nottingham , qui 
a fi bien défendu depuis peu , contre un Savent 
d’Angleterre, l’Eternité de J. Chrifi & celle du St. 
EJprit.. 

ARTICLE V. 


Exemples de Princes Anciens & Modernes dijiin- 
A gués par leur Savoir. 


T>Tolome'e Lagus, Roi d'Egypte , étoit fortfa- 

vant. Il n’oublia rien pour infpirer à Tes Enfans l’a- 
mour des Sciences : auflï fbn Fils , Ptolomée Phila- 
delphe , répondit-il à cet égard à fes foins. 

Alexandre aïant apris qu ’Arifiote alloit publier 
des Ouvrages fur des Sciences fpéculatives qu’il lui * 
avoir aprife», & que le relie du monde ignoroit , 
il voulut l’en empêcher; Parce , difoit-il, qu’il pré- 
tendait JurpaJJer les autres dans la cormoijfance des 
cbofes hautes & fublimes , comme il les furpajfoit^ en 
courage & en autorité. Ce n’eft pourtant point là 
l’elprit qu’inlpire naturellement la Science. Elle 
n’ell pas elle-même fufceptible ni d’envie > ni d’or- 
gueil. La*nobleflè de fon origine la porte au con- 
traire à fe communiquer, & à le répandre libérale- 
ment & avec facilite fur ceux qui en ont faute , ôc 
qui s’emprelïènt à la rechercher. S’il ell des Sa- 
vans qui en ioient riches, c’elt qu’ils font jaloux* 
Vains, pareflèux, ou avares. 

Mithridate , Roi du Pont , favoit jufqu’à 22. 
Langues. Il compofa un Traité fur ce qu’il y a de 
plus caché dans les Maladies; & il inventa cette 
forte de contrepoilbn , qui de fbn nom ell encore 
nommé Mithridate. 


. ' Juba 


Digitized by Google 



distinguez far leur Savoir. A R T. V. 

Juha II, Roi des deux Mauritanie: , fe rendit 
plus confidérable par fes Etudes, que par fbn Em- 
pire. F line fait mention de plufieurs Ouvrages de 

fa façon. Juba trouva aufîî une Herbe, qu’il nom- 
ma Eufhorbie du nom d y Euphorbe fon Méde- 
cin. 

Le II. Roi des Romains, Numa Pompilius , étoit 
fi Philofophe qu’il a paffé pour Pythagoricien , quoi- 
qu’il ait précédé Pythagore de plus de deux Siècles. 
Valerius Antias dit de ce Prince, qu’il avoir écrit 
12. Livres touchant les Devoirs des Prêtres, & 
12. autres Livres qui contenoientf Ja Philofophie 
des Grecs. 

Jules Céfar fe fit reprefenter fur un Globe tenant 
une épée d’une main & un Livre de l’autre , avec 
cette Infcription , Ex utroque C te far , comme qui 
dirait Céfar à deux mains. On dit de lui qu’il écou- 
toit, qu’il lifbit, & qu’il écrivoit en même tems. 
Qui n’a pas lû fes Commentaires n’a prefque rien ItL 
de bien écrit en Latin. ' 

Augufie écrivoit agréablement en Profe & en 
Vers. L’ufâge qu’il tirait des Auteurs qu’il Hfcit 
eft digne de notre attention. Il s’attachait principa- 
lement à en recueillir les Sentences , qui pouvoient 
fervir à régler les Mœurs ; mais ne voulant pas pro- 
fiter feul de ces ledhires , il tranfcrivoit lui-même 
ces Sentences, & en tirait plufieurs copies , qu’il 
envoïoit à fes Domeftiques , aux Gouverneurs de 
Provinces, & aux Magiftrats de Fonte , & des au- 
tres Villes de fa domination. J’admire encore dans 
cet Empereur l’étude qu’il s’étoit faite d’exprimer 
en termes courts & corredts ce qu’il avoit à dire ou 
à commander, for quelque fojet que ce fut, 8 t à qui que 
cefoit qu’il eût affaire. Selon la maxime de la plupart 
desgens,on traiterait de pareflèuxou de fier un Hom- 

v me 
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me qui en uferoit de la forte: mais quelque grand que- 
foit le nombre de ces gensrj’ofe ailurer néanmoins 
qu’ils ont tort j car, fi l’on s’en tenoit à la maxime 
d’Augufie, on ne parlerait que de chofes qu’on en- 
tendrait j puisqu’il' eft impoflible de parler perti- - 
nemment & fans galimatias de chofes que l’on n’en- 
tend pas, ou qu’on n’entend qu’imparfoitement. 
Par cette maxime encore on n’ennuïeroit- jamais 
perfonne par fon babil, qu’on prend à faux pour 
de l’efprit , & on laifferoit à chacun le loifir de 
parler à fon tour. 

Il n’y a pas çu d’Homme au monde qui ait tant 
fil de chofes que l’Empereur Adrien. Il favoit à 
fond toutes les Parties de la Philofophie , la Méde- 
cine , l’Hifloire , la Poëfie , & la Sculpture. Il 
faifoit des Vers en Grec, ôc il compofa diverfes 
Pièces d’Eloquence. 

L’Empereur Marc Antonm poflèdoit parfaite* 
ment la Philolbphie de fa Seéle , par où ü acquit 
le furnom de Philofophe. U a écrit en Grec un 
Volume d’excellentes Reflexions Morales , que nous 
avons en François avec de bonnes remarques par 
les foins de Mr. & de M me . Dacier. 

Confiantes Ducas, l’un des plus favans Princes 
qu’aît-eu la Nouvelle Rome» fouhaittoit d’être plus 
connu par fà Science que par fa Couronne. Uti- 
itam ex Difciplinis potius » quant exlmperio cognofcerer! ' 
Il n’y a eu de tout tems que trop de Monarques, 
qui ont mieux aimé étendre lés limites de leur Em- 
pire , que celles de leurs connoiflànces. 

Robert dit le Sage ou le Bon , Roi de Naples > 
proteftoit , qu'il lui était plus doux d’étudier que de 
régner. Paffion véritablement Royale ! pourvût 
qu’elle ne folle pas négliger au Prince, qui en eft 
poffedé, la conduite de fes Etats, dont il doit foire 
fon plus grand plaifir , & là principale occupation. 

Mais. 



distinguez far leur Savoir. A RT. V. dx 

Mais s’il ne convient pas à un Prince d’étudier ju£ 
qu’à en négliger fes Etats, moins encore doit-il s’at- 
tacher à des chofes » où l’Efprit n’entre pour 
Tien. 


Ne vous piquez jamais d’une excellence 
Aux chofes où le Corps a la plus grande part : 

Savoir bien foûtenir la roïale puillànce , 

Eft ce qui proprement lë doit nommer vôtre Art. * 


Il n’apartient qu’aux Nerons de vouloir excel- 
ler dans des exercices purement corporels. 

Alphonfe V. y RoMArragon , alïuroit , Que fes 
Livres étoient fes menteurs Confeillers , <ér ceux oui 
lui plaifoient le plusÿ parce que ni la crainte , ni Fejpe- 
rance , ne les empêcboient pas de lui dire ce qu'il de- 
voit faire. Ce Prince lifoit aparemment beaucoup ; 
& ce qui eft bien remarquable encore, il haïffoij 
Ijs Flateurs. 


Haïflèz le Flateur , qui dans là complailànec,' 

Eft julqu’à vos défauts d’éloges libéral. * 

Une libre cenfure, une aigre médilànce. 

En vous bleflànt au vif vous feroient moins de mal.f 

' Charlemagne fe fûifoit lire durant fes repas FHi£ 
toire des Rois lès Prédécelïèurs, ou quelque Livre 
de St. Auguftin. Il recueilloit tous les Anciens Vers 
qui contenoient les belles actions des Ger- 
mains & des François y pour lërvir de Mémoires à 
leur Hiftoire, qu’il a voit deflèin de compolèr. Il 
honorait les Savans , & les recompenfoit noblement. 

- ” Mr, . 

• Qtd-.an , Tnftruâion du Prince pour Mit XJV. Iûft, la-#» 
f Ibid. Inft. xoe, ' 
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Mr. Gode au * confeilloit au feu Roi d’avoir pour 
eux les mêmes égards. 

Honorez les Savans, 8c par la recompcnfê 
En l’amour des Beaux-Arts excitez des rivaux : 

L’Etat fouftrira peu d’une telle dépenfe, 

Et gagnera beaucoup dans leurs doâres travaux. 

L’amour de Charlemagne pour les Sciences eft en- 
core connu par les Univerfités qu’il fonda , par 
les Obfervations qu’il faifoit fur les Aftres , & par 
une Grammaire qu’il compofa pour enrichir fà 
Langue , qu’on croit être la Ijmlcfaue, < 

Robert» Roi de France , Trarnommé le Saint» 
le Droit» & le Sage» n oublia rien pour faire fleurir 
les Lettres > dans lefquelles il excelloit lui-mêmeï 
Les Evêques afïèmblés au Concile de Limoges di- 
■* jent de lui , qu’il étoit le plus doftc de tous les 
WÊtis. 

Fra?ipoisI.» dit le Grand & le Rejlaurateur des 
Lettres, avoit toujours auprès de lui des Savans. Il 
aimoit qu’çn lui parlât de l'Hiftoire Naturelle » dont 
il avoit acquis une fi grande cOnnoifïànce, pour en 
avoir feulement ouï raifonner , qu’il favoit §c mar- 
quoit même à propos tout ce que les Auteurs An- 
ciens de Modernes avoient écrit des Animaux, 
des Plantes, des Métaux , & des Pierres pré-; 
cieufès. 

Charles IX. étoit fort éloquent , & faifoit bien 
des Vers. Le goût qu’il prenait à la Chafïè lui fit 
compofer un Traité de Vénétie , qu’il dida à Mr, 
de Villeroi. Il difoit des Poètes , qu’il falloit les 
traiter comme on fait les Chevaux» les bien nourrir 

& 

* Ibid. Inft. 124, 
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& non pas les faouler > de peur de les rendre paref- 
feux. Quel dommage que le Sr. Poot , Païfan ÔC 
excellent Poëte Hollandois *, ne foit pas né fujet 
de Charles IX! Ce Monarque l’auroit , je m’aflure, 
empêché de traîre lui-même fes vaches, & de la- 
bourer fbn petit coin de Terre. Mais ô Tems! O 
Mœurs! Il n’eft.plus de Charles IX. aujourd’hui: 
Ou pour m’exprimer dans les termes d’un de mes 
Amis, dont j’envie très-fort le talent. ' r 

"... ' ' ' i - s#? ■ ^ 

Agrémens de l’elprit , dont notre orgueil s’enivre, 1 
Nous vous elbmons plus que vous ne méritez: 

A bien aprécier vos frivoles Beautez , . 

Ce n’eft qu’un vain honneur , heureux qui s’en délivre! 
Pour bien tourner des Vers, pour lavoir faire un Livre, 
Les Beaux-Elprits Ibuvent n’en font pas mieux rentés, 
Et de mille ennemis ces talens redoutés 
N’offrent que des Lauriers, dont on ne iàuroit vivre. 
C’cft trop païerijjfcit de l’Immortalité. 

Encor G refervéeWàôtre vanité, 

y'~ W 

Nos veilles, nos travaux en étoient de lurs gages! 
Mais dupes des defirs que flattent les neuf Sceurs, 

De tel qui croïoit voir aplaudir lès Ouvrages , 
L’Amour propre gérait fous le poids des Cenfoursi . 

* ' - r 

^ Mr. Potm s’accorde parfaitement en cela avec le 
Comte de 

L’Elprit nous fort fort dans la vie,’ 

Sans cela nous n’y faifons rien: 

Cependant cet Efprit nous attire l’envie » 

Plus eue les Honneurs ni le Bien. 

, Louis 

* Mr. van Effen l’a fait connoitre aux François dans lejw»'». 

Litfr, T. IX. pag. 436, 
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Louis XIV. paflfe pour avoir traduit les Comment 
t aires de Céfar , ÔC Mon fieur P Epi tome de Florus. 

Louis de Bourbon , Prince de CoTtdé , foûtint à 
Tige de 1 3 . ans des Théfes de Philofophie. Il ex- 
cella dans cette Etude fur tous lès Concurrens à 

r u près de la même manière , qu’il furpafla dans 
fuite les plus grands Capitaines de fon Siè- 
cle, <* 

Henri VIII , , Roi d’Angleterre , écrivit contre 
Luther un Livre , qui lui valut le titre de Défen- 
feur de la Foi , que le Pape Léon X. lui donna par 
une Bulle. Les Rois de la Grande-Èrétagne fe 
font 'encore honneur de ce titre , quoi-qu’ils ne 
foient plus Défenfeurs delà même Foi. 

Edouard VI, Fils & Succeflèur de Hejrri VIII, 
furpafla par fon efprit , & par fon aplication , 
les Maîtres qu’on lui donna pour la Philofo- 
phie > les Mathématiques , la Théologie , & les 
Langues Gréque & Latine. Monté fur le trô- 
ne Edouard ne fe relâcha p40Ê ; mais il régla 
û bien fon tems , qu’il en démna toujours une 
partie aux Belles-Lettres. Le feu Evêque de Sa- 
lisbury * nous donne un trait de la jeunefle d’-E- 
doüard, qui eft trop remarquable pour avoir dû 
être oublié par Mr. De Larrey. Ce Prince jouant 
avec des Seigneurs de fon âge a & fouhaittant d’a- 
voir quelque chofe à quoi il ne pouvoir atteindre > 
les Camarades prirent une grande Bible, qu’ils cou- 
chèrent par terre , afin de monter deffus. Le jeune 
Prince indigné de cette adion courut relever la 
Bible, & quita. le jeu dans le moment. Si Edouard 
ne pouvpit foufïrir qu’on fît un marchepied de la 
Bible a qui doute qu’il n’eût empêché auffi qu’on 

s’en 


■F. 


• * M. Huma Hift. de la Reform, d’Anglet. T. II. pag. a. de 
l’Ed. in 4. 
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s’en fervît comme d’un Oreiller dans les Eglifes? 

Jaques I. fur félon quelques-uns , grand Théolo- 
gien , grand Philofophe, & grand Politique. Il dé- 
fendit fa Religion par des Ouvrages favans & 
pieux, qui lui acquirent le titre de Salomon de fon 
Siècle. 

Charles Jf., deffinc à l’Archevêché d'Tcrk , avoit 
parfaitement bien fait fes Etudes. Il les contoiua 
même après la mort de Henri fon Frère aîné, quoi 
qu’il fe vît par ià l’héritier préfomtif de trois Cou- 
ronnes. Il mérita les titres de Saint & de Martyr , 
en partie à caufe d’un Livre qui lui a été attribué, 

Sc qui a pour titre. Le Portrait du Roi dans fa So - 
îitude & dans fa fouffrance. • • . rï 

Les Nouvelles Litéraires de Petersbourg nous 
^prennent qu’on y a imprimé en Ruffien & en 
Hollandois une Injlruftion four la Marine ; qu’on 
dit que S. M. I. a compofé elle-même. „ Il y a , 

„ dans deux Préfaces qui font à la tête du Livre, 

„ plufieurs Obfervations curieufès fur l’état de la 
„ Navigation en RuJJie depuis plufieurs fiécles. On 
,, ne fàuroit refufer au Czar la gloire de l’avoir 
„ amenée à un point de perfection infiniment fu- 
,, périeur à ce qu’elle .avoit été auparavant. * ” 
L’Académie .Roïale des Sciences de Paris a rendu ’ 
juftioe au favoir de S, M. I. en l’agregeant à fon 
illuftre Corps. 

„ S. A. Mr. le Prince Jean Nicolas Alexandre , 
„ Maurocordato a achevé deux Ouvrages confidéra- 
„ blés, auxquels Elle travailloit depuis long-terril 
„ L’un & l’autre font en Latin, & prêts à imprimer. 

„ Le premier a pour titre : Incrément a & Deere - 
,, ment a Imferii Ottomannici. Qn y trouvera bien 

des chofes curieufes, que l’expérience & la con- 

• ...I. noii- 

Biblioth. German. T. III. pag. 25-4, • . * • -- $ 

Tout. I. B - 
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noiflance des Manufcrits ont aprifes au Sérénifli- 

me Auteur , tant fur la Religion , que fur l'Etat* 

i, le Gouvernement, la Cour, l’Hiftoirc Secrette 
„ du Serrail & du Divan. On compare dans la 

j, Préface, la Chronologie des Turcs avec la nô- 
*, tre, & l’on fait voir que Leynclavius , Kiccioli 
„ &c. ont fait une infinité de fautes , poiir s’être 
*, %vis de Mémoires, dont les habiles gens d’en- 
*, tre les Turcs ne font aucun cas. L’autTe Ou- 

0 , vrage eft intitulé , De Daciâ Veteri <àr Nov a. 
>, On y trouvera une Carte très-exaéfc , & plüfieufs 

1, decouvertes fur la Conftitution Ancienne & 
*, Moderne de ce Païs. * ” J’ajoute à cela que 
la même Altejfe enrichit il y a deux ans le Public 
d’un Livre des Offices ou d’un Abrégé en beau Grec 
de la Morale Chrétienne. Mr. Le Clerc en à fait 
l’extrait, & donné d’excellens Morceaux dahs fa 
Bibliotb. Ane. & Mod. T. XIV. pag. 114. &c. Il 
revient ailleurs 4 à cette Morale à l’occafion d’une fé- 
conde édition fort augmentée qu’ôn en a faite à Lèip- 
fg avec la Traduction en Làtin. „ Je fuis convaincu, 

dit-il dans ce der?ifer endràit , par des preuves in- 
3 , conteftables, non fctilemerit du grand fâvoir de 
3i ce Prince dans l’Antiquité Prophane & Eccle- 
„ fiaftique, mais encore de fès belles qualités par 
„ raport à la Morale, qu’il pratique comme il l’en- 
„ feigne. Ceft là prouver qu’elle eft vraie , puis 
„ que celui qui note en inftruit , la pratique ri 
„ ponctuellement. Je ne faurois rien foühaitter de 
i, nieilleur à notre Europe Occidentale , que de 
„ demander au Ciel, qu’il lui veuille donner des 
•„ Princes & des Magift rats, qui aient les lumières 
& les vertus d b f Vaivcrde de Valachie. 

■ ■ U 

J 4 , 

• Tbî <9 ptg. 164. - ... ; ^ t, 

4 Bibliotb. Ane. & Mod T, XVII, p. 404. &e. 
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Le Père de ce Prince > Alexandre Maurocordato, 
étoit auffl très-fàvant. Il publia en 1664. un Trai- 
té de Médecine intitulé , Injlrumentum Vneumati » 
atm circulandi Sanguins <&c. Il a laifle une Hijloire 
Sacrée que Mr. le Prince Ton Fils a fait imprimer 
avec des Préfaces. Il a laifle encore une Hijloire 
. 'Romaine avec d’autres Manufcrits & des Lettres fa- 
milières, où l’on admire fon grand génie* * 

ARTICLE VI. 

Première Raijon qui 3 généralement parlant, empêche 
les Dames de Je dijltnguer dans les Sciences. 

- • ■% . 

À Ris te aïant avancé en préfênce â’Evgeœ 
qu’il y avoit en France, des Ducheflès , des 
Marquifës, 6c des Gomteflès, quivaloient bien les 
Ducs, les Marquis, & les Comtes Beaux-Efprits, 
dont il l’avoit entretenu. „ Je ne penfois pas, 
,, (interrompit Eugène) qu’une Femme pût être 
,, Bel-Efprit ; & quoi que vous en difiez , je dou- 
,, te un peu qu’elle puiflè avoir toutes les qualités 
„ qui font necetEdres, pour l’être effectivement. 
I» Ce beau feu 6c ce bon fens, dont vous avez 
,, tant parlé , nè viennent pas d’une complexiont 
„ froide ôc humide: la froideur 6c l’humidité qui 
„ rendent les Femmes faibles , timides , indifcretes , 
„ légères , impatientes, bàbillardes , comme l’a fait 
,, voir clairement un de nos bons Auteurs, dans 
„ fon Art de connaître les Hommes f, les empê- 
„ chent d’avoir le jugement, la foHdité, la force. 



*'A»T. XV. pug. 96. 

•f Emrfnt firprime bien d'autres défauts qt»e Mr. Vt U Chat»' 
attribue aux Femme» en vertu cfe la froia*nr 9c de l'humidité 

de leur complexes. V. Pjtrt de tomwitrt Am Hummi, p. 1 >. 
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G.Z Rxûjbm qui empêchent les Dames 

» la jufteflè que le Bel-Efprit demande- Cette pi- 
„ tuite dont elles font pleines, & qui leur fait le 
,, teint délicat, ne s’accorde pas trop avec la déli- 
„ cateife & la vivacité de l’efprit -, elle en émouflè 
„ la pointe, elle en affbiblit les lumières: &, û 
j , vous y faites reflexion, ce que les Femmes ont 
„ de brillant eft de la nature des éclairs , qui éblouïf- 
„ fent un moment , & qui n’ont point de ronflé 
„ tence : elles brillent un peu dans la converfâ- 
„ tion, & pourvu qu’on ne parle que de bagatel- 
„ les , elles ne parlent pas mal j mais hors de là , 
*, elles ne font pas trop raifbnnables ; en un mot il 
,, n’y a rien de plus mince, ni de plus borné que 
py l’efprit des Femmes. * ” J’alléguerai plus-bas la 
jéponfc à .cette Objeélion. 

A RT I CL E VIL 

Seconde Raifort qui , généralement parlant , empêche 
Us Dames de fe diflinguer dans Us Sciences. 

• % 
l e' A N T H e demandant à Euthyme , «’il pen- 
^'foit que les Femmes eûflènt dans leurs fenti- 
mens autant d’élévation que les Hommes, celui-ci 
répond. „ D’où les prendroient-elles ces fenti- 
„ mens ? Sont-elles élevées d’une manière à leur 
en infpirer ? A peine font-elles capables de quel- 
„ que inftruétion , tju’on ne les inftruit que de pa- 
„ rare. Les premières leçons qu’on leur donne* 
c’eft de faire la révérence de bonne grâce , d’a- 
vancer la poitrine, de retirer les épaules en ar- 
„ riére , de tourner les pieds en dehors. Dès leur 
„ enfance elles entendent dire qu’elles font aima- 

„ blés, 

tuboKTi -, Entretiens d’ArÜlc fie d’Eujene» à la iLc eu IV» 
l'.atrcticn. \ ■ ,, 4 
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„ blés, qu’elles ont de beaux yeux, une belle gor- 
„ ge, une taille fine. Ne diroit-on pas qu’on i> 
„ intention de les dilpofer à écouter- les dilcours > 
„ qu’on leur doit tenir dans la fuite fur leurs prc- 
„ tendus charmes *, 6c qu’on leur perfuade de 
„ bonne heure qu’elle font aimables, afin qu’à un 
„ certain âge elles croient plus aifément qu’elles 
„ font aimees ? Où font les Mères qui tiennent 
„ une autre route , ôc qui nourrifiènt leurs Filles 
„ dans le goût & l’amour de la vertu? Cléantbe 
„ fortifie la cenfure d 'Euthyjne. Vous avez, rcifon, 
„ dit-il, de blâmer l’éducation (jue l’on donne 
„ d’ordinaire aux Filles. On flate téur Amour pro- 
„ pre. On fait naître en elles des fèntimens d’or- 
„ gueil 6c de vanité. On leur fait trop valoir le 
„ mérite des attraits du corps , à peine leur en 
„ lai fie-t-on entrevoir d’autres. On ne penfe point 
„ à former l’efprit. Le coeur eft négligé, ou plu- 
„ tôt amolli avant, pour ainfi dire,. -qu’il foit capa- 
„ ble de l’être, f 

Convenons malgré tout cela , qu’en général il 
fc trouve encore. allez de talens dans les Femmes, 

{ )our vaincre, fi elles le vouloient, la froideur de 
eur complexion , & la mauvailê éducation qu’on 
leur donne. Je me lèrvirai. pour le juftifier de 
deux fortes de preuves ; dont l’une lêra fondée, fur 
les témoignages même d’ Auteurs de nôtre Sexe , 6c 
l’autre fur les exemples de pluficurs Femmes,, de 

tous 

* Les Dames aiment en effet fi fort ce fot langage» qu’un Ca- 
valier qui manquerait à leleur tenir, ou qui nè le leur tiendrait que 
fobrement & à propos , pafieroit dans leur idée pour un Homme 
qui n’auroit point d'efprrt, ou qui ne fauroit pas vivre. Si' je ne 
puis acquérir qu’à ce- prix. les qualités oppofées, je renonce pour 
jamais a l’une 8c à l’autre. Te n’en fuis pas moins ■ pour cela le 
très*humble Serviteur des belles.- 

t' Dialogues fur les pjaifirs , les paüiens , 8c le mérite de» 
femmes par Mr. Dm P*y. p. i/o. 

B î - 


' 
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tous les ordres, qui fe font diftinguées dans tous les 
tems par leur lavoir, & par leur efprit. J’avertis, 
avant que d’en venir à ma première preuve, que 
e’eft moins pour rendre juftice au mérite des Fem- 
mes, que fentreprens de raporter ici une partie des 
choies qu’on a écrites à leur avantage fur le fujet 
en queftion, que pour couvrir d’une plus grande 
honte les Hommes; qui étant plutôt nés qu’elles 
pour cultiver leur Efprit & les Sciences, négligent 
cependant l’un & l’autre, ni plus ni moins que 
s’ils étoient véritablement des Femmes. 

ARTICLE VIII. 

Témoignages £ Auteurs touchant les difpoGtions 
fue les Dames ont pour cultiver leur Efprit • 

& les Sciences. 

L E Collecteur d’un Livre imprimé il n’y a pas 
long-tems à Paris, fous le titre de Rapfodies, 
Jüllevejïes r Balivernes , Rogatons tire, raportc l’é* 

• loge fuivant de FEfprit du Beau-Sexe. 

L’Efprit des Hommes d'ordinaire, 

Eft un pur Ouvrage de l’art. 

Si les Grecs, les Latins, en reclamoient leur part , 

Ils ne leur en laifferoient guère. 

S’emparer fans façon de ce qu’on trouve écrit, 

De nos Hommes fi vains c’eft la plus grande gloire. 

Et l’on apcllc Bd-Efprit 
Ce qui n’eft que pure Mémoire. 

Mais ils ont tous fujet de paraître jaloux , 

De ce que la Nature au Sexe fait aprendre , 

Grecs ni Latins n’y peuvent rien prétendre. 

' ’ L’efprit dont vous brillez, Mefdames, cft à vous. 

* * • • • a 

Mais 
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Maïs volons quelque choie dç plus fort qqe cette 
Pièce j que l’on pcurroit, par. plus d’une raifon, 
prendre pour une pure galanterie du Poète. 

Le fameux Dodeur Swift a en particulier une fi 
kaute idée de la délicatefîè d’oreille qu’ont les Da- 
mes à l’égard de la Langue qui leur eft naturelle ÿ 
que dans une Lettre * qu’il a écrite à Mylord Com- 
te d'Oxford 6c de Mortimer, contenant un projet 
pour épurer, fixer, 6c augmenter la Langue An- 
gjoifê , il s’exprime à leur fujet en ces termes. ,, Si 
»» l ? on m’en laiûoit le choix, je m’en raporterqjis 
„ plus au jugement des Dames , au moins en ce 
„ qui regarde l’oreille, qu’à de petits Courtilàns 
9, fans lavoir, qu’à de petits Poètes fans efprit, 6c 
,, qu’à de petits Ecoliers (ans monde. Et pâtir 
montrer qu'il ne parle point en Pair ; ,, J’aï ppe, 
,, £t-il, quelques perfonnes de l’un 6c de l’autre 
v Sexe d’ecrire au hazard qqelques Lettres déta- 
il chées, 6c lorfqu’on y a jette les yeux, il a paru 
9, que ce que les Hommes avoient écrit , étoit tout 
m plpin de Confonnes rudes , ôc reflembloic au 
„ Haut-Allemand •, ôc qu’au contraire les Dames 
t> avoient aprochéde la Langue Italienne, par l’a- 
,, bondance des Voïelles 6c des Liquides , qu’elles 
,, avoient miles dans leur écriture. 

Ceux qui ont lû les Remarques de Vaugelas 
fur la Langue Franpoife , y ont pu voir qqe ceAfaJ- 
tre juré de notre Langue, ainfi que l’apelie Ména r 
ge f, a fait une Remarque allez longue pour prou- 
ver , „ Que dans les doutes fur la Langue , il vaut 
mieux pour l’ordinaire confulter les Femmes , $c 


„ ceux 

. 


f V. la »ute entière jlanf la blioth . Angl. T. VIII. pag, 

108. &c. . * . " " ' ^ 

f Dans fes Obferv. Çnr ta Lang. Front. T. II. au mot Farof- 
Ule. r - 
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„ ceux qui n’ont point étudié , que ceux qui font 

33 bien favans dans les Langues Gréque & Latine. 
Sa Remarque a été aprouvée par tout le Corps de 
Y Academie Françoife } &, fi j’ofois, je dirois que 
je l’aprouve aufli , mais avec la même reftriétion 
que Vaugelas & Tes Juges y ont mife , favoir j „ Que 

par les Femmes & ceux qui n’ont point étudié, 
33 il faut entendre des perfonnes de l’un & de l’au- 
„ tre Sexe, qui ont avec de l’efprit & du 'monde, 
„ quelque le&ure des bons Livres François. ” Le 
moïen en effet de farter bien fans cela ? Les per- 
fonnes qui manquant de ces fecours , ne paient que 
d’effronterie & d’un flux de bouche qui ne tarit 
point, peuvent fe piquer de farter bien dans le 
fèns de bcaucouf , mais jamais dans celui qui em- 
porte ferfettion. 

Eugene aïant objcété , comme nous l’avons vu 
plus haut , que les Femmes , à caufe de la froi- 
deur & de l’humidité de leur complexion, ne pou- 
voient pas prétendre à la qualité de Bel-efprit, 
Arifte lui répond : ,, Ce que vous dites eft vrai en 
„ général , & je vous avoue qu’il y a quelque forte 
,, d’oppofition entre la beauté de l’Efprit , & celle 
„ du Corps que les Femmes ont en partage : mais 
33 cela n’empêche pas que quelques-unes ne foient- 
33 exceptées de la régie générale. Ce font celles 
,, qui du côté de l’efprit n’ont rien des imperfec- 
33 tions de leur Sexe j & auxquelles la Nature a don- 
„ né, cefemble, un tempérament particulier. On 
^ peut compter entre ces Femmes privilégiées la 
,, fàmeufe Gréque, qui inventa une nouvelle cfpe- 
,, ce de Vers, & qui fut nommée la dixiéme Mu- 
,, fe ; la vertueufe Cornélie Mère des Gracques j la 
,» fage & favante Athenais , que fon mérite éleva 
,, au trône de Conftantinople j Victoire Colonne , 
,, Marquife de Pefquaire ; Angélique Nogarotej S6~ 
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,, raphine Contarin , Olive Marguerite Sarocchi » 
„ toutes quatre Italiennes; Marguerite Morus & 
„ Elizabet Tanfield , AngloifeSj Ifabelle de Poféres , 
»3 Efpagnolle; Catherine de "Portugal , Ducheilè de 
33 Bragance ; Marguerite de Valois , Sœur de Fran- 
„ çois I. qui fut apellée par les Beaux-efprits de foa 
33 tems la dixiéme Mule, & la quatrième Grâce; 
33 la Reine Marguerite ; la Princeflè de Conti 3 Fille 
33 de Henri Duc de Guifê; Mademoifelle de Gour- 
33 nay que Montagne apelle fa Fille, & Jufte Lipfe 
„ fa Sœur; & tant d’autres qui ont été l’omement 
» de leur Païs & de leur fiécle fans parler de celles 
„ qui vivent encore. , 

L’Auteur du Mifantrope ne le cède en rien ni 
au Dr. SvAft 3 ni à Vaugelas 3 ni au P. Bouhours 3 
dans ridée qu’il a de i’efprit du Beau-Sexe. „ Les 
33 Femmes , dit-il , ont l’imagination plus vive & 
„ plus étendue que les Hommes. En général , el- 
33 les ont le don de narrer mieux qu’eux. Il n’y a 
33 dans ce qu’elles racontent rien de fcc , de forcé , 
33 ni de trop méthodique. Les liaifons en font 
« imperceptibles ,• & les écarts qu’elles font ra- 
„ mènent au fqjet d’une manière admirable. Il 
», femble que dans leur imagination , les expref- 
», fions les plus précifes de tous les objets aient 
„ chacune leur niche , où elles les favent trouver 
», dès-qu’elles en ont beibin. Les Femmes brillent 
„ fur tout dans le ftile épiftolaire. Leurs tranfitions 
„ délicates & imperceptibles, le defordre lié de 
39 leurs penfées, & leur heureux tour pour les ex- 
„ primer, font dans tout leur jour dans une Let- 
„ tre. Elles ont un certain talent pour dire les pe- 
», tites chofes fans bafîèflê , & les grandes fans en- 
», flure. ” Notre Auteur croit encore qu’en ce 
qu’on nomme Savoir , & qui confifte à lire 3 com- 
piler» & commenter les Anciens Auteurs, les Fem- 

B j me* 



1 


34 D« Stile Epijlolaire. A R T. IX. 

tnes furpafièroient de beaucoup les Hommes, fi 
dUes vouloient s’y apliquer. Mais on verra tout 
cela plus developé dans le Mifantrope du Lundi pre- 
mier d? Août 1712. On y verra auffi à quels 
égards les Hommes furpafient à leur tour les Fem- 
mes. ' 


ART I C L E IX. 

Du Stile Epijlolaire. 

CU r ce qu’on a avoué de tout tems que géné- 
^ râlement* parlant les Femmes tournent mieux 
une Lettre que les Hommes , je ne foi combien de 
Femmes & d’Hommes mêmes s’imaginent qu’il 
n’y a point de Stile plus aifé que YEpiJlelaire ,«8c 
qu’ils pofledent tous ce Stile à un degré qu’il n*f 
manque rien; comme fi pour écrire & narrer jo- 
liment, il fuffiibit d’être né Femme, ou d’en avoir 
le cara&ere. Mais, outre ce que j’ai dit dans l’en- 
. droit de mon Article précédent , où je joins mon 
petit fufïrag e à celui de Vaugelas & de (es Juges » 
Air. de CaÜliere * va nous démontrer que le talent 
de bien tourner une Lettre ne fiit ni ne fera jamais 
auffi mince ni auîfi commun , que nous le croïons 
pour la plupart. • 

„ J’ai toujours eftimé, que le genre d’écrire lé 
,, plus difficile étoit celui des Lettres; & j’ai ouï 
„ dire à de bons Connoiflèurs, que les Epttres.de 
,, Cicéron valent mieux que fes autres Ouvrages. 
„ La raifon en eft, qu’une Lettre eft la véritable 
„ production de notre eiprit, qu’elle eft la peinture 
„ vive & naturelle de nos penfées & de nos imagi- 
„ nations, & que tout ce qu’elle a de beau -èc «le 

„ par- 
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« parfait ne peut être attribué qu’à notre efprit feul. 

On n’en peut pas dire autant de nos difcours or- 
# djnaires & familiers; nos pen fées qui fe préfen- 
« tent en foule ne nous donnent pas le loifir de 
»? choilir de belles expreffions. Mais ce défaut 
» n’effc pas dans nos Lettres: nous pouvons leur 
,j donuer toutes les grâces de l’Eloquence r puis 
jj que nous avons le tems d’aporter de l’ordre &z 
jj de la politefle à notre Stile, en écrivant pour 
jj )es Harangues j les Plaiàoiers ,&c les Serinons ? pie- 
» ces pourtant au i n’ont rien de fi digne de notre 
jj attention, fi l’on eonfidére qu’elles ne font tif- 
„ fuës que de'Lieux Communs, d’Apophthegmes 
„ d’Exemples mémorables, de Raifonnemens Pbi~ 

„ Ipfophiques, Sc qu’elles fopt renfermées dans les 
j, régies de la Rhétorique, qui leur fournit leurs. 
fj»- parties, leurs amplifications, leurs mouyemens * 

& leurs figures. Mais les lettres n’ont pas be- 
K* foin de ces ornemeps étrangers , ce font des 
„ beautés qui nous plaifènt toutes nues , elles corn- 
» mencent fans exorde, elles fuivept fans narra- 
fj tions, elles s’expliquent fans artifice , elles prou:- 
^ vent fans Auteurs, elles reforment fans Dialeéil- 
^ que , elles perfuadenc fans mouvemens. Lea« 

„ Lettres doivent être purgées de toutes ces cho~ 

», fos, & cefiènt d’ètre belles, fi-tôt qu’elles pa~ .< 
m ronflent favantes & étudiées. Ceft à mon ju~ 

,, gement ce qui^ fait que l’on voit fi. peu de Sa- 
jj vans écrire agréablement. Ils ne lavent que ce - 
99 que les autres ont dit,, ils ont fait de leur cer~ 

„ veau une Bibliothèque portative, dm; laquelle 
j» eft ramafifé tout le .Grec & tout le Latin de 
jj l’Antiquité ; ils ont étudié là Sqience des autres, 

& n’ont pas developé celle de leur Efprit ; ce 
j> font des Perroquets qui parlent comme on leur 
33 a apris^ fans tien tirer de leur fonds j. ce font de 
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„ mauvais ménagers , qui laiffent leur Entendement 
», en friche, pour cultiver leur Mémoire j & de 
», mauvais François, qui ne lavent jamais bien la 
», Langue de leurs Mères. Audi n’y a-t-il rien de 
. ,, plus pitoïable que les Lettres de ces illuftres de 
», Collège. Vous diriez qu’ils ont une Langue 
differente de la nôtre , & qu’ils n’écrivent que 
„ pour n’être pas entendus. La Doârine fait tant 
», de chofes en eux, que la Nature y eft oubliée, ôc 
,, lorfque les Livres ne leur fburniffent plus rien . 
ils deviennent muets ou ridicules. 

ARTICLE X. 

Exemples de Reines & de Princejfes Savantes. 

L ’Auteur de la Conjuration de "Portugal fait 
le portrait fuivant de la Reine Femme de Dom 
Joùan. „ Cette Prince (Te foûtint glorieufement 
„ la Couronne & la fortune de fes Enfâns après 
m la mort de fbn Mari. Elle fit éclater fur le trô- 
„ ne, & durant fa régence, toutes les grandes 
„ qualités que l’on admiroit dans fa perfonne , & 
,, qui l’ont rendue une des plus illuftres Princeiïes 
», qui aient jamais régné. La Politique ôc les Af- 
,, faires de l’Etat étoient fà véritable étude , & fà 
plus importante occupation. Elle s’étoit depu ; s 
„ long-tems apliquée à démêler les diflferens carac- 
„ téres des Hommes, & à deviner par les dehors 
„ les plus fins ôc les plus délicats , les fentimens les 
„ plus cachés de ceux qu’elle voïoit, ôc fi quelque- 
„ fois elle s’étoit trompée, elle revenoit pour ainfi 
», dire fur lès pàs, afin de mieux apercevoir l’ori- 
„ gine de fon erreur. Par cette attention extraor- 
„ dinaire, elle étoit devenue fi habile ôc fi péné- 
», trante, que les Portugais affurent » ôc même les 

„ Hifto- 
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« Hiftoriens EJpagnols lui rendent cette juftice, 
„ qu’il fembloit qu’il n’y eût rien de caché pour 
„ elle dans le cœur des Courtifans les plus diffi- 
M mules. 

Marie de Savoye , qui avoit époufé Dorn Pedro 
Roi de Portugal , fe chargea elle-même de l’inf- 
truûion de l’Infante Ifabelle. Cette pieufe Reine 
fit pour l’Infante un Catechifme plus étendu que 
celui que l’on donne aux Enfans , & lui laiflà de fa- 
ges Confeils , qui ont été donnés au Public. 

Ifabelle favoit , outre plufieurs Langues vivan- 
tes , l’Hifioire de Portugal , la Géographie , les 
mœurs des Nations, & les principes de la Langue 
Latine. 

Jeanne Gray , qui monta après Edouard VI. 
fur le trône d’Angleterre , mais qui ne régna que 
dix jours , pofledoit à fonds les Langues Gréque & 
Latine. „ Elle donnoit à la leéture des Philofo- 
„ phes ou des Théologiens les heures, que les per- 
„ Tonnes de fon âge ont accoutumé de paffer par- 
,, mi les Jeux & les Spectacles. ” Un jour (continue 
un Hijlorien qui a terni fa réputation par fon der - 
nier Ouvrage. ) „ Un jour que toute la Famille de 
„ Jeanne Gray étoit à la Campagne, & prenoit le 
„ diverti fTement de la chafle, elle feule refia dans 
,, fon Cabinet. Roger Afcham, Précepteur de la 
„ Princefiè Elizabeth , entrant dans fa chambre , 
„ & lui demandant pourquoi elle préféroit la So- 
»» litude à un diverti (Tement aufii agréable que ce- 
» lui de la Chaflè. Voilà , dit-elle en lui mon- 
„ trant le Phédon , ou le Traité de l’Immortalité 
„ de l’Ame de Platon, voilà Pexcufe de ma re- 
„ traite , le fujet de mon attachement. Je trou- 
,, ve avec mon Philofophc bien d'autres plaifrs , qui 
,, parmi le bruit des Qors & des Chiens. 

Elizabeth» qui gouverna fi habilement fes Etats* 
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jfevoit G bien dès l’âge de 17. ans le Grec &le L^ 
lin, qu’elle traduifit de Grec en Latin deux Qrai- 
fons alficrate. Outre ces Langues & çdje qjui foi 
étoit naturelle, elfe parloit encore l’Italien, le Fran- 
çois, de l’Allemand. 

Marie Stuart, Reine de France & d’gcoflè., 
parloit avec facilité fix fortes de Langues. A l’âge 
de 13. à 14. ans, elle fit un beau D.ifçoyrs en La- 
tin, oûeile démontra contre l’Optufon reçue,# 
par Ton propre exemple , Que les Lettre? wwm? 
nent aujfî bien aux Femmes qu'aux flamme f, "'Une 
Dame â’Utreskt,' dont je parlerai dans la foite, jl 
tait une Difîèrtation fur le même fujet. Tant que 
Marie Stuart a été en France, il ne fê paffoit pis 
de jour qu’elle n’en emploïât régulièrement deux 
heures à l’étude. Auffi y avoit-il peu de Sciences, 
dont die ne raifonnât pertinemment. 

Chrifiine , Reine de Suède, fâvoit J’HÜloire* 
la Philofophie , 8 c les Mathématiques. Elle 
parloit trois fortes de Langues avec une focilité 
admirable , & décidoit fur les Ouvrages des Sa- 
vans avec une érudition qui furprenoit les Con- 
noiffeurs- ■ 

Elizabeth 4 e Boheme, a été une des plus fidèles 
$c des plus illuftres Difciples du fameux Defcarte* 
jfon Maître. ' -■ 

J’ajoute enfin à ce que le P. Bouteurs « dit de 
Marguerite de Valets , que cette Princeflè enten- 
doit forj: bien la Philofophie, 6c qu’elle rendent 
même raifon des paflàges les plus obfcurs de l’E- 
criture. 
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. A R TIC L E X I. . 

Exemples de Dames qualifiées & autres, qui je font 
rendues eeUbres par leur Savoir. • 

• 

H Y p a t h i E s Fille de Tbéon célébré Aftrono- 
me , enfeigna la Philofophie ÜArtftate , fie 
de Platon , & cultiva aufli diverfes parties des 
Mathématiques, fur lefquelies elle a JaHTé des 
Ecrits. 

La Femme du jeune Pline aidoit fon Mari dans 
fés études, & tenoit même la lampe s pendant 
qu’il écrivoit lès Ouvrages. „ Son attention à me 
plaire, dit-il, lui fait tourner toute fon indina- 
„ tion du côté de la Litérature. Elle a continuel- 
Jement mes Ouvrages entre les mains, elle ne 
« ceflè de les lire, eîe les aprend par. coeur. Vous . 
,, ne pouvez vous imaginer ni Ton inquiétude avant 
,, que je plaide, ni fa joie après que j’ai plaidé. 

„ Elle charge toujours quelqu’un de venir en dili- 
„ gence lui aprendre quels aplaudiflèmens j’ai reçus, 

,, quel fuccès a eû la caufc. S’il m’arrive de lire 
„ une Pièce en Public, elle fait iè ménager une 
„ place, où derrière un rideau elle écoute ayide- 
,, ment les loüanges qu’on me donne. Elle chan- 
,, te mes vers, & fait redire à & Guitarre ce qu’ex- 
„ prime fa voix. * . 

Mademoifelie Cunitz, Siléfienne , avoit fait de 
. grands progrès dans l’Aftronomie. Elle y fut per- 
fectionnée par Mr. de Le<wen , Seigneur .de Hun ( - 
zendorff&c de Hohen- Gertdorlf, qu’elle époufa dans 
la fuite. • De concert avec fon Mari, elle pafloit 

la 

* Mfl. d’Hift. gc,4e l*ér. par Mawrilkfc 

T. II. pag «5. 
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la plupart des nuits à faire des Obfervations ou à 
calculer , & prenoit le jour pour dormir. .* 

Mademoifelle Winckelman touchée au vif des re- 
proches que les Libraires faifoient à Mr. Godefroi 
Kir ch fon Epoux , fur ce que, depuis qu’il étoit 
marié , les Calendriers auxquels il trayailloit ne pa- 
roifloient pas avec la même exactitude ; elle s’of- 
frit à foulager fon Mari dans les chofes qui feroient 
de fa portée • yy Par ce moïen , difent Mejfteurs les 
3 , Journalijtes de Berlin j- , elle fit des progrès con- 
,, liderables dans l’Aftronomie , & après les con- 
„ noiflànces les plus aifées pour la compofition des 
„ Calendriers, elle s’éleva infenliblement jufqu’à 
,, ce qu’il y a de plus difficile dans cette Science : 
„ de forte que dans peu de tems, elle fut capable 
,, de faire elle-même des Obfervations Céleftes, 
„ & de calculer les mouvemens des Planètes. Des 
„ lors, elle fut d’un l'ecours important à fon Mari: 

, „ Ils fe relevoient l’un l’autre dans les Obfervations 
,, qui ne dévoient pas être interrompues, & qu’une 
„ perfonne feule pouvoir faire. Dans d’autres , ils 
„ obfervoient feparément en divers endroits , & fe 
„ partageoient le travail dans celle qu’une perfonne 
,, feule ne fauroit faire exactement. ” Qu’on me 
palîe ma conjecture. Peut-être que l’àge allez 
avancé de Mr. Kir ch ne contribua pas peu à ren- 
dre fa Femme Aftronome. En effet, quel amu- 
lèment Madame Kirch, qui n’avoit que 3,2. ans, 
pouvoit-elle trouver fur la Terre avec fon Mari, 
qui outre qu’il paffoit les cinq croix s’étoit encore 
^puifé les efprits par l’ctude ? 

-Anne Marte Schuurman d’Utrecht a laide des 
Ecrits en fix ou fept fortes de Langues, & fur des 
Matières très-differentes. ' Elle réülliffoit auflï fore 

bien 

• Bîblioth. Cmnan. T. JÏI. pag. t 6 f. 
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bien à faire des Vers. En un mot Ton favoir étoit 
fi univerfêl ,' que l’Auteur du Cupido triumphans dit 
que cette Dame étoit comme l'abrégé de toutes 
les Sciences 1 Omnium Scientiarum homo. Il devoit 
dire encore des Beaux-Arts j car elle avoit fait de 
fa belle main des 'Ouvrages merveilleux tant de 
peinturej de miniature & d’enluminure, que de 
gravure au Burin & au Diamant, fur le Cuivre & 
fur le Verre. 

Don a Gregoria (Fille aînée <F Antoine Ferez , Se- 
crétaire de Philippe II. Roi d’Efpagne ) avoit tant 
d’efprit , que fon Père , charmé de fès Lettres , lui 
écrivit un jour en ces termes. Ma Fille , ne créiez 
pas parler à Cicéron , ni à quelqu'un de ces Anciens 
Orateurs Grecs : Accommodez vous à ma portée , & 
popularisez votre ftile , attendu que ma plume vole 
bas , <& que je ne fai point d'autre Langage que celui 
du Vulgaire. * 

ARTICLE XII. 

Eloge* de fept illufires Franpoifes , tiré de la Science 
du Monde par Mr. de Calliéres. p. 342. 

S a p h o f l’ornement de nos jours , 

Toi qui fis de fi beaux modèles. 

Des plus hautes vertus, des plus c halles aniours , 
Pour le Héros 8c pour les Belles, 

Qui fans les imiter les admirent toujours. 

Et qui n’en font pas plus fidèles : 

Tous ces chef-d’œuvres précieux 
Aflùrent à ton nom une immortelle gloire, 

- Et 

• ' 

* M&n. Hîlt. polit Cric. & Liclr, par AmcWt de ta Htafaie» 
T. I. p»g. ij 7 . 
f Mademuàfcllç De Scaderj. , 
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* 

Et t’ont placée au rang des Filles de Mémoire» ; 

Peur chanter les exp.QÎts & les amours des Dieux. 

Efprit délicat, doux & tendre. 

Qui par ta Proie Sx par tes # Vers, 

La "Fayette , nous fis entendre 
De l’Amour les trilles revers. 

Tes Héroïnes * toujours pures, 

Dont tu décris les avantures, 

Avec les plus vives couleurs; 

Et de leurs pallions tes peintures exqui/cs , 

4 leurs vertus toujours foûmifes, 

Kqus font fentir tous leurs malheurs. 

Dixiéme Mule de nas jours, 

Toi, par qui les Eaux d’Bippotréne 
Tirent couler de veine en veine . • 

Les feux lçs plus fubtils des plus tendres Amoursil 
La Suze leur nouvelle Mère , 

Jamais dans l’Ile de Cythérç 
Venus avec leurs traits divers 
N’en fit mieux fèntir tous les charmes, 

Les craintes, les d.çfirs,lçs tranlpor^les alarmes. 
Que ce qu’on en lit dans tes y çr$. 

Efprit pénétrant Sx fublim.c, 

Qyi, fans le fecours de 4 râpe, 

Sus te faire un nam révéré^ 

Sage 8c Savante L# Sablière , 

•P^r çqi rien ne fi}t ignoré. 

Ton attention finguliére 

Porta 

- ' * n I * . . w 

• U Princeflê de 6c la M. Cfkih 
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Porta tes regards curieux • 

A bien connoître la Nature, 

L’Etat de l’Univers , ion ordre , & ftru<3ure. 

Et juiqu’i mefurer & la Terre & les Cieux. 

Aimable & tendre DesUoM/iéres t 
Apollon de les doux accords. 

Et de les plus vives lumières 
Te diipenlâ tous les trefors. 

Par ce Dieu ta Mufe inlpirée, 

Et par ta JRâi&n e'piwçe. 

Te diète les Vers les plus beaux, 

Et tantôt far des tons fablimes , 

Tantôt far de galantes rimes, 

Tu nous fis chaque jour des chef-d'ceuvrcs nou- 
. vçaux. 

Villedieu de l’Amour 8c Viôimete Prttreflé, 
Sans le fecours du Dieu des Vers 

« ' i 

Célébra par tout l’Univers 
Les vifs accès de là tendrefle. 

Elle lui tipt lieu d’Apollon, 

De Mufes , de Sacré Vallon; 

Et cette nouvelle Corinne 
A fait écouter lés doux chants, 

Et s’eft placée enfin far la double Colline, 

Par iès Ecrits vifs & touebans. 

Digne Fille d’un dode Père, f 
, Dont le Savoir rare & profond 
T’enrichit de fan propre fond. 

Qui t'eléve fi fort au-deflus du Vulgaire; ^ 

* Par fes Journaux Amoureux, 'k 

■f Mx. Lt Vivre de Saumur. 
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* llluftre D acier, tes Ecrits, 

Si recherchés 2c fi chéris,. 

Ont le don d’inftruirc 8c de plaire; . 
lis confièrent ton nom à l'immortalité,. 

Et nous font profiter de tes pénibles veilles. 

En nous découvrant les merveilles 
De la Savante Antiquité. 

Ainfi l’aimable Poëfic, 

Et des autres Beaux- Arts- l’école bien choific, > 

Brilloient dans l’Empire François 

Sous l’apui de Loyis le plus grand de les Rois. 

ARTICLE XIIL 


jt 

A 



■ Réponfif fpirituelles de Dames. 

M ademoiselle de St. Ptrmin s’étant trou- 
vée dans une compagnie de Savans, où l’on - 
examinoit. Si défi par Ja Naifiance ou par fa Mort x 
tpue le Sauveur a témoigné plus J* amour pour les Hom~- 

mes, elle fit ce magnifique Sonnet 

• « 

Voir naître 8c voir mourir l’Auteur de la Nature , 

Voir un Etre étemel commencer 8c finir , 

Ces deux extrémités parfaitement s’unir , . 

Le Créateur fë joindre avec la Créature. 

Voir un Dieu renfermé fous l'humaine figure. 

Celui qui contient tout fe laiflèr contenir , 

Celui de qui le bras peut fètil tout foûtehir , 

Etre fans mouvement dans une fèpulture. 

• 

Ces Miracles offerts -à, mes fens étonnés 
• * Au fàlut des Humains ont été deftinés; ■ 

cQmmcnce l’Ouvrage» 8c l’autre le confomme. 

N - , Mai* 
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* - 

Mais l’Amour au premier a bien plus lait d’effort : 

Car du Ciel à la Terre , & de Dieu , julqu’à l’Homme, 

L’cfpace cil bien plus grand que de l’Homme à la mort. 

Une Princeflè aïant pris en affedion une De- 
jnoifelle d’efprit, elle lui promit de prendre foin de 
fa fortune. La Demoifelle , tranfportée de joie 
d’une protedion auffi avantageufe , prit une plu- 
me qu’elle aperçut fur la table* & écrivit les Vers 
.que voici. ( < 

Un Philofophe très-parïâit 
Dit que de rien rien ne fc fait. 

L’opinion en eft commune. 

Mais je le démens pour le coup, , 

Et puis que Votre Alteflè a foin de ma fortune* 

De rien elle fera beaucoup. 

Louis XIV. aïant promis une Médaille de cent 
éfcus, à qui ferait le mieux un Sonnet fur les Bouts- . 
rimés les plus bizarres que l’on pût trouver; une 
Fille, qui n’avoit pas moins d’efprit que de beauté, 
& qui faifoit des Vers auffi galamment qu’on en 
puiflè faire , déclara qu’une Médaille ne la ten- 
toit point, ôt s’expliqua ià-deffiis en ces termes. 

Un cœur comme le mien ne veut point de Médaille, 

Sans le Souverain-Bien tout me paroît un Mal; 

Promettez moi l’Original, 

Si vous voulez que je travaille. 

Une Belle ne voulant point entendre parler 
d y Amour » mais bien d’ Amitié, fon Adorateur lui 
fit cet Imprmt*’ * m 

• • Sou s 
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Réjmfes Jpitjtuelles de Daniel. A R T. XUi. 

Sous le nom d’ Amitié , 

Iris, jé vous adoré; 

Du feu qui me dévore 
J’cn cache la moitié . 

Sous le nom à’ Amitié. 

La Belle , qui a volt auffi 'beaucoup d’efprit, lui 
répartit fur lé champ ; 

Sous le iidm A' Amitié 
Je (buffre la tendreflè; 

Pourvu que l’on me laiflè 
Deviner la moitié. 

Sous le nom A' Amitié. 

Un Galant-homme auroit-il fi grand tort de ré- 
pondre à Uhe Belle , qui n’exigeroit de lui que de 

X Amitié} v 

Bien fouvent l 'Armtii s’enflamme. 

Et je fèn: qu’il eft tnal-aifé. 

Que l’ Ami d’une belle Dame 
Ne foie un Amant déguifé. 

Charleval, Auteur des Vers précédens, lit à fhon- 
neur du feu Roi un Couplet, où il n’y â mon tens 
rien de rare; mais qui donna lieu à bien de jolies 
Chanfons fur le même refrein , & en particulier à 
celle-ci. 

Que par de jolis vers , par une Chaofonnettc 
Un Amant trouve grâce auprès d’une Coquette, 

Je le crois bien. 

, Mais que cent piftoles en proie 
• Ne fàflènt mieux la même chofè. 

Je n’en crois rien. 

A R- 

«j 
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LaHoll. qui jbuhàitte- éksVfts , &t. ART. XIV. 47 

». - . , j » 

ARTICLE XIV. r 

' La Hollândoife qui fiubaittt des Vers François 
* Jur fin Jour de Nai/fancè. 

U N È Hdllmdéife voulant folemnifer fon Jour dé 
Nâiflànce , fouhaittà d’avoir à ce fUjet des 
Vers François ; & comme elle avoit connu quel- 
que parc un Le&eur d’Eglifè , qui fe mêloit de 
veraflèr en nôtre Langue , elle s’imagina que tout 
Ledeur naifloit Poëte, ou du moins qu’il le de- 
venoit. Pérfuadée qu’en étoit cette Dame, elle 
envoïa chez nôtre Le&eur: mais cet Homme qui 
n’avoit jamais monté le Cheval Pegafe, me le ren- 
voïa; penfant aparemment que, parce quej’avois 
étudié, je devois aulfi être mieux exercé que lui 
dans le Manège du Pamajfe. En quoi néanmoins 
il le trompoit très-fort ; car , Poëta non fit , fed 
itafàtvr, on naît Poëte, mais on rielë dévient, pas. 

Il devoit de plus lavoir ce Ledeür, que les Vêts 
que l’on fit de commande ne Valurent jamais grand 
choie. 

* 

Qdi de moi voudra de beaux Vers, 

Que jamais il ne lés demande. 

Je rie fais rien qtie de travers. 

Quand la belbgne cft de commande. * 

Au relie, qüi nerirok de l’imaginatton denOtfe 
VLollàndôife ? d’avoir cru quetotit Leéteur devenait 
Poete , ou qu’on ne prenoît pour Ledeur que dés 
Poetes. D’ailleurs , que lbuhaittoit cette Damé 
que Ton chantât à & gloire ? puis qu’on ne làvoit ni 

jpi . • 

• Le CUttiiâ De CajJtj. 
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4.S O bje&ion contre le Sexe, &c. Art. XV. 

fon nom > ni fon âge , ni Ton état , ni ion extrac- 
tion , non plus qu’aucune de fes qualités bonnes ou 
mauvaifes , ioit du corps , (bit de l’efprit. Cette 
avanture me fait reflbuvenir de ce que fit autrefois 
la Mère de Colas ; laquelle aïant perd» Ton Fils, 
demanda à Bourfault qu’il en fît l’Epitaphe, quoi 
qu’il ne connût Colas par aucun endroit : Mais 
preiïe par cette Mère eplorée, il lui donna enfin 
cei Vers. 

Colas cfl mort de maladie. 

Tu veux que je plaigne fon fort. 

Que diable veux-tu que j’en die ? 

Colas vivoit, Colas eft mort. 

ARTICLE XV. 

O bjeilion centre le Sexe parfaitement bien refoluë. 

I L ne tiendrait qu’à moi de pouffer plus loin mon 
Article des Dames Savantes bu Spirituelles, & 
de parler d 'Olympia Fulvia Morata de Mantouë, de 
la Fille de Valckenier de Schafhoufe , de Lucrèce 
Heléne Cornaro Fifcopia de Venife, de Beltizia Go- 
zadina de Bologne , àlljabelle Lofa de Cordoue , 
de Mesdemoifelles De la Roche-Guilben , La Vigne , 
Bernard, Barbier, & de je ne fai combien d’autres 
de tous les Siècles , & de tous les Climats : mais de 
peur de caufer trop d’ombrage aux Le&eurs en- 
vieux du mérite des Femmes, je paffe à une Ob- 
je&ion qu’on a faite contre elles, & qui paroitra* 
je m’aflure, auffi particulière que la reponfe quon 

y a faite eft fondée. ' J 

Euthyme obfervant qu ? en Tartane le nom de 
Bille ou de Femme y eft honteux , jufques-là que 

Tamerlan regarda Bajazet comme un inlenfc, pour 

s’eore 
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'Ridicule des riches qui renoncent &e. Art. XVI. 4.9 

s’être fervi du mot de Femme dans une Lettre qu’il 
lui avoit écrite ; Sc que les Tartares, au lieu des 
noms de Fille ou de Femme , difent une Voilée 3 une 
Mère de Famille : Clea?ithe répond à cette remarque 
cXEuthyme, que ce qu’il dit des Tartares ne prouve 
nullement qu’ils ont du mépris pour les Femmes. 
„ S’ils ne prononcent pas leurs noms, ils leur en 
„ donnent de plus glorieux , une Voilée , une Mère 
„ de famille. Il feroit à fouhaitter qu’on pût don- 
„ ner ces beaux noms à nos Filles & à nos Fem- 
„ mes. Apellera-t-on une Voilée une Fille qui pa- 
„ roît en Public la gorge toute découverte? Don- 
„ nera-t-on le nom de Mère de famille h tant de 
,, Femmes, qui femblent avoir oublié qu’elles ont 
„ des Enfans, & qui paflènt leur vie aux Speéta- 
„ clés, à la Table, au Jeu? * 

ARTICLE XVI. 

Sur le ridicule de ceux qui étant 'devenus rkfrès 
renoncent à l’Etude. 

• \ • 

J E ne trouve point mauvais qu’un Homme qui 
aura exercé un Art Méchanique y renonce, dès 
qu’il fe verra en état de pouvoir s’en pafïèr. Je 
crois qu’en ce cas, il peut fort bien ceder fa place 
à d’autres, fans que perfonne aît droit d’y trouver 
à redire ; pourvû qu’il s’occupe d’ailleurs, & qu’il 
ne perde jamais de vue dans fa conduite l’état obC. 
cur d’où il eft forti. Mais je foûtiens qu’à l’égard 
des Arts Libéraux , comme font les Etudes de tous 
les Genres, la Peinture, la Sculpture &c. il e ft 

* Dialogues fur les plaifirs, les pallions ,8c lç mérite desFem; 
mes par Mr. Du Puy pag, a,a y. 


ÇO 'Ridicule des riches qui remuent &c. Art. XVI. 

déraifonnablc & honteux de les abandonner , par la 
lèule raifon qu’on n’a plus befoin de ces Arts 
pour en vivre. On montre évidemment par cette 
bizarre conduite combien eft bas le motif qui les 
a fait embraflèr : au lieu que fi on les exerçoic 
toujours , on feroit voir hautement qu’on les a em- 
brafies par un motif bien plus noble. Motif dont 
on ne fauroit guéres donner de preuves , tandis 
qn’on eft dans la médiocrité ; mais dont on peut 
donner des marques bien authentiques, lors qu’on 
eft dans l’aife ou dans l’abondance. Alors on fait 
par honneur & par choix, ce qu’on avoit fait au- 
paravant par une efpéce de néceffité : & ce qu’on 
fait par honneur & par choix, on le fait non feule- 
ment avec plus de plailir, mais encore avec plus 
de fuccès. 'L/n Homme riche, par les moïens 
qu’il a de fe procurer tout ce qu’il lui faut pour fa 
Profeftion, peut aller infiniment plus loin qu’un 
autre qui n’a pas les mêmes fecours. D’ailleurs, 
la Science ne nuilit jamais à perlonne : elle fert au 
contraire dans la bonne, de même que dans la 
mauvaife fortune. 

Dives a ? in faufià, fi vis, doctrine* levutnen ; 

Fauper est in vili forte juvamen erit. * 

J’ajoute à cela que le Savant riche eft auflî plus et- 
timé que le Savant pauvre. Car à moins que d’a- 
voir perdu le fens, on a beau faire & beau dire des 
Etudes, on les eftime pourtant dans le fonds, les 
rencontrât-on même dans le moins fortuné de 
tous les Hommes. Sur ce pied-là , quel cas ne fe- 
ra-t-on pas d’un Homme , qui relèvera par du Bien 
un mérite qu’il aura acquis par les Lettres? Le dé- 
licat ! 


* G. thmi Epjgrammata, L. II, 


Le Bonheur un Homme d’Etude. Art. XVÎI. 51 

licat ! Le üàtisfàifant plaifir que celui-là ! Je n’en 
connois aucun dans la Nature qui lui foit fupérieur 
fi l’on en excepte celui d’aimer fouverainement h 
Vertu. 

ARTICLE XVII. 


Le Bonheur d'un Homme (l'Etude. * 


C Ombien eil plus heureux celui qui lait goûter,; 

Des plailirs que tout l’Or ne iàuroit acheter » 

Et qui plein de Bon-ièns préféré à la Richeflê 
Les trefors de l’Efprit, 8c ceux de la Sagefle: 

11 aflèrvit ion corps aux loix de la Raiibn, ' 

Se donne des habits félon chaque Saiion. 

Paflânt toute la nuit dans un Sommeil tranquile^ 

Se trouve à fera reveil plus fraix 8c plus agile: 

Sobre dans iès repas , il fuit l’excès du vin , 

Et ne mange jamais que pour chaflèr la faim.’ 

Faut- il pour iâ Santé prendre un peu d’exercice,' 
Dans un long promenoir iès pieds font leur office t. 
Enfin, fi de l’Amour il retient les defirs , 

Sans crime il iàit goûter iès plus tendres plaifirs. 

Il ajoute aux douceurs de cette heureuiè vie 
Les charmantes beautez de la Philoiophie. 

Et mettant Arïjlote 8c De/cartes aux mains 
Tl juge qui des deux a des dogmes plus iàins.’ 

Voit fi le Soleil tourne, ou bien fi c’eft la Terre ? 

Ce qui forme dans l’Air la Pluie 8c k “Tonnerre, 

Et cherche à pénétrer par quels iècrets reflbrts, 

,Le Corps agit fur l'Ame, 8c l’Ame fur le Corps. 
D’autres fois s’arauiant à cQniulter l’Hiitoirç , 

- Pe 

* Par le Petit fini Fard) Ep. X. . x 

c* 
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• ' 5 2 Quel ufage on doit faire 

' De cent faits curieux il remplit là mémoire, 

Des Grecs 5c des Romains lit les exploits divers , 

' Et de Ion Cabinet parcourt tout l’Univers. 

Mr. Godeau a fait à fà Bibliothèque une fort bel- 
le Epitre. Il n’eft que fa longueur qui m’aît em- 
pêché de la mettre ici. V. fes Po'éf. chrét. & Mor. 
T. III. pag. 173, 

ARTICLE XVIII. 

. . ♦ 

Quel ufage on doit faire de ! étude de PHiJloire. 

TV/Tr. G ac on n’aïant touché que l’ufage le 
^ moins utile de l’Hiftoire , je lupléerai à fon 
défaut par les remarques que voici. 

Un des préceptes que donne l’Auteur de la 
Méthode pour étudier PHiJloire * , c’eft , „ Qu’il 
„ faut raporter toute l’étude qu’on fait de l’Hiftoi- 
„ re à fa propre conduite. C’eft peu de choie * 
„ dit un Savant du premier ordre, que d’avoir la 
mémoire remplie d’un nombre infini d’années* 
„ de Siècles, d’Olympiades ", de pouvoir nommer 
„ de fuite les Empereurs,- les Confuls, les Papes 3 
„ les Hérétiques. Ces Connoiflànces ne méritent 
3, pas le nom de Science de THiftoire. Savoir 
,, l’Hiftoire , c’eft connoître les Hommes ; étudier 
3, l’Hiftoire, c’eft étudier les motifs les plus pro- 
3, près à remuer les Hommes , leurs opinions, leurs 
pafTions , c’eft pénétrer tous les reflorts du cœur 
„ humain , c’eft entrer dans fes détours les plus ca- 
„ chez, c’eft démêler toutes les illufions, toutes 
» les furprifes de l’amour propre 3 en un mot, c’effc 

» aprcn- 

* T, 1. pag. ji 
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de V étude de PHifloire. A R T. XV III. 5 3 

„ aprendre à connoître les autres , c’eft aprendre à 
M fe connoître foi-même dans les autres. 

» 

L’Hiftoire nous inftruit en Savante Maîtreflê, 

Relève les Vertus, condamne les défauts: 

C’eft l’Ecole de la Sageflê, 

C’eft le Modèle des Héros. * 

Un des Journalises de Trévoux f trouvé que 
c’eft donner des bornes trop étroites à l’étude de 
l’Hiftoirej que de la faire fervir fimplement à Ja Mo- 
rale & à la Politique, jj Pourquoi s’en tenir là ? elle 
w peut fervir à la Réligion. Je dirois doncj en lui don- 
jj nant une fin plus relevée j fans exclurre la con-, 
w noiflànce des Hommes j qu’étudier l’Hiftoire j 
„ c’eft étudier la Providence; c’eft rechercher les 
j, fecrets admirables de la Sageflè de Dieu dans le 
j, gouvernement du monde; c’eft examiner quet 
jj deflèin il fe propofe dans tous les événemens 
>j qu’ü ordonne, ou qu’il permet; c’eft reconnoî- 
jj tre dans tout ce qui arrive fa bonté & là juftice» 
j, le foin qu’il prend d’établir > de conferver, de 

99 purifier l’Eglife. 

Le P. Le Moyne dit fort joliment j Qtfil ne pa- 
roiitra d’Hifioire accomplie qu'en l'année oh P on trou- 
vera le Mouvement perpétuel & la P terre Philofo - 
phale. ** 

Ovjen en donne par raport à l’Hiftoire Moder^ 
ne , une fort bonne raifon. 

I ... Lex 

* Tradu&ion de quelques Epigramme* i’ Ote en par Mf. le B*' 
pag- 3 7- i » f 

+ Mém. pour l’Hiftoire de* Scienc. & des B. A. 1713 . pag» 
xo’,9- 

** Traité de l’incertitude des Sciences, pag. n 8 « 
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5% Si défi la Terre eu le Soleil qui tourne. Art. XIX. 

f 

Ltx fuit HiftorU vêtus hoc, ne dicere falfum 
Audeat : $* verum Jicere ne mettent. 

Heu efl Hifioru nova lex , ne dtcere verum 
Audeat ; & falfum dicere ne metunt. 

Traduction par Mr. Le B. 

• , Autrefois les Hiftoriens 

piiôient la vérité, qui foule devoit plaire]*; 

Les Modernes font le contraire 
De ce qu’ont fait les Anciens. 

ARTICLE XIX. 

Lequel défi de la Terre ou du Soleil qui tourne l 

l » 

M R. Gacon aïant touché auffija queftion* 
Si défi le Soleil ou la Terre qui tourne , j’allé- 
güerai ici >■ pour rire « le fentiment d’un ancien 
Poète François. * 

Il fc trouve entre nous des Efprits phrénétiques» 

^ Qui fe perdent, toujours par des fentiers obliques, 

- Et de Monftres forgeurs ne peuvent point ramer - 
- Jîar les paifibles flots d’une Commune Mer. 

Tels font, comme je crois, ces Ecrivains qui pen* 
font. 

Que ce ne font les Cieux ou ïes Aflres qui danfont 
' A l’entour de la Terre, ains que la Terre fait 
. Chaque jour naturel un tour vraiment parfait. 

Que nous fomblons ceux-là qui pour courir fortune» 

‘ Tcitteht le dos flotantr de l’azuré Neptune. 

• * .. ; , .V; Et 

• Dit X art as dans le IV. Jour de fa première Semai ce» 
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Malheur d’un Homme fans Etude. A R T. XX. 

• Et nouveaux cuident voir, quand ils quitent le port, 
La Nef demeurer ferme, & reculer, le bord. 

Un de cesférieux extravagans, dont la marotte 
eft la Probité, marotte aimable , comme le dit Mr. 
du Frefny *, f fin cœur en était attaqué , maïs il 
■ii en e fl f râpé qu’à la tête ^ ce férieux extravagant, 
dis-je, exige une foi aveugle pour tout ce qui il dit , 
& veut même être cru fur le f chofes d’opinion , com- 
me fur les chofes de fait. C’eft ce qu’il faloit re- 
marquer pour ieclairçiflement de l’Article qui 
fuit. 

„ Hièr deux Agronomes, bons Amis d’ailleuts; 
mais ennemis mortels dans la dilpute, en étaient 
3» déjà aux injures, l’Homme de probité arriva, 
», & ne doutant point qu’un feui mot de & bouche 
», ne dût établir la paix entr’eux: Fiez-vous à mois 
»> dit-il au plus emporté } en homme d’honneur» te 
9t défi point le Monde qui tourne ,, défi le Solçi^ 


article xx; 

Le Malheur d’un Homme fans Etude, f • 

W Aïs. je ne trouve point de fatigue G rude,' 
lVlQue i’ennuieux loiiïr d’un Mortel fans étude * 

Qpi jamais ne fortant de là ftupidjté, . - ' 

Soutient dans les langueurs de fon oifîveté, 

D une lâche indolence efclave volontaire , 

Le pénible fardeau de n’avoir rien à; faire* 

Vainement offusqué de fes penfosépais, • • 

Loin du trouble^ du bruit * croit trouver- la paj'jf.- 

: ’ Pan» 

* Amuf. Sét. 8c Comiq. pap. or. % 

t Par Mr. Dftrcaux. Ep. XI. • - ■ * -T 

c ^ 
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Senthnens de divers A uteurs 
, Dans le calme odieux de fa fombre pareflè 
Tous les honteux Plaiiirs , enfans de la Molelïè , 
Ufurpant for fon ame un abfolu pouvoir , 

De monftrueux delirs le viennent émouvoir. 

Irritent de fes fens la fureur endormie , 

Et le font le jouet de leur trille infamie. 

Puis fur leurs pas foudain arrivent les remords. 

Et bientôt avec eux tous les fléaux du corps , 

La Pierre , la Colique , & les Goûtes cruelles. 

Guenaud , Rainjfant , Brayer , prefque aufii trilles 
qu’elles , 

Chez l’indigne Mortel courent tous s’aflèmbler. 

De travaux douloureux le viennent accabler } 

Sur le duvet d’un lit , théâtre de fes gênes , 

Lui font foicr des Rocs, lui font fendre des Chêne», 
Et le mettent au point d’envier ton emploi. 

Reconnois donc , Antoine, & conclus avec moi. 

Que la Pauvreté mâle, aétive, 8c vigilante , 

Eft parmi les travaux moins laflè 8c plus contente* 
Que la Richeflè oiûve au Sein des Voluptés* 

: ARTICLE XXL 


Sentiment de divers Auteurs fur la Parejfe. 

' 

L ES Juifs difent, Que qui riéleve pas fon Fils en- 
quelque Met ter en fait un Voleur. 

Les Arabes foûtiennent, Que le Parejfeux ejl le 
Compagnon du Diable. 

Mahomet a commandé à tous les vrais Croïans 
de s’exercer tous les jturs par la profeffion de quel- 
que Métier. Le Sultan meme, n’eft pas plus dit 
penfé d’obéïr à ce commandement, que celui qui 
âettoïe les rues. Un prétendu Envolé Secret de la. 

Porte- 



fur la "Pare ffe. A R T. XXI. 

Vorte * fait là-deffus cette admirable réflexion . 1 
» L’Ame de l’Homme eft de la nature du Feu* 
« c’eft-à-dire, toujours en aétion: ou pour la corn- 
,, parer, comme les Hébreux, à un autre Elé-j 
,, ment, il eft auffi difficile qu’elle ceflë d’agir» 
„ qu’il eft impoffible que l’Eau mife dans un crible 
„ ne coule pas par tous les troux. Les Hommes 
„ exerceront toujours leurs facultés de manière ou 
„ d’autre , & il n’y a point de milieu entre le bien 
„ & le mal. Celui qui ne s’occupe pas à l’un 
„ tombe néceflàirement dans l’autre. Ce font là 
„ les points où aboutifiènt toutes les lignes des 
„ A étions Humaines , les centres où tendent tou- 
„ tes nos Affaires. 

Vous autres ParefTêux, foufifrez qu’on vous inftruifo* 
Redoutez du péché je dangereux effort. 

Sur un fefprit oifif il n’a pas moins de prifo, 

Qu’en ont des Ennemis for un Homme qui dort, f 


„ Les Egyptiens ordonnoient qu’on s’apliquât' 
„ chacun dans fa profeffîon , avec une afliduïté ca- 
„ pable d’arriver > la perfeétion. C’eft dans cette 
„ vue qu’il n’étoït pas permis d’exercer plus d’un 
„ Emploi , ni plus d’un Métier ; afin que s’adon- 
„ nant tout entier à l’Etude, & au travail d’uit 
„ foui, on fût plus capable d’y exceller. ” J’ajoute 
à ces paroles du feu Mr. De Larrey ** , qu’il eft 
d’une vérité inconteftable, que tout homme qui 
s’aplique à plufieurs chofes à la fois n’en fait pro^ 
prement aucune. 


Pliiribus intentas minor ejl ad fingula fenfus. 


Là 


* L’Efpïon dans les Cours des- Princes Chrétiens T» ÏI. pagv 

, + Focfies du St. Dh Commun, pag. 23, 

** Hifioire dtsfegt Sages. T. I. p. 407. ] 

c 5 




Sentiment de divers Auteurs 


IA bri'evëté de la vie , la vafte étendue des Scien- 
ces, 8k les bornes' étroites de nos Facultés , tant dur 
Corps “que de l’Efprit , bien loin de permettre à un 
Homme d’aprofbndir pluûeurs Sciences y ne lur 
permettent pas même d’en bien aprofondir une- 
lèule r & celui-là eft dit en poflèder parfaitement 
une , qui a porté le plus loin là-deffus lès connoif- 
Émces. 


" Damon fait bien des Vers , il lait bien la MUfiquey 
La Médecine, la Phylïque: 

Il chante , il danfe , il écrit bien ; 

Bon Orateur , bon Politique , 

Bon Moralise, bon Critique , 

Il réüfïît en tout , mais il n’excelle ea rien. * 


Oeft encore beaucoup que de réiiflîr y il eft peu, 
de Damon dans le monde. Les exemples de Gro - 
tins & d’un très-petit nombre d’autres Savans, qui 
excellèrent prefque en tout, feront. bien quelques 
exceptions à ma régie, mais ils ne la détruiront ja- 
mais. • 

,, Dracon condamnoit a la mort ceux qui étoient 
lurpris dans l’Oîfivetê. Solon vouloit qu’on les 
^ regardât comme infâmes. Et il y avoit une Or- 
aj donnance chez les Romains qui obligeoit tous 
» les Citoïens de Rome à n’aller point par les ruës, 
a, fans porter les marques de ce qui les faifoit fub- 
3 , fifter ”. N’avoient-ils pas raifon ces fàges Lé- 
siflateurs? Car dans quels defbrdres, & dans quel- 
les miférea» ne feroient pas prêtes à tomber une* 
Ville, ou une République, qui ne fèroit compofée 
que de Eainéans ? D’ailleurs le propre du Pareflèuxr 
eff de n’aimer que foi-même, & de croire que 1 » 

N*r 

* Epigrammej &c»dè Mr, Lebrm, pag, nj» 
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Nature, avec tout ce qu’elle enfante.» n’a été laite 
que pour fon beau nez,. Qu’on me paflè la baffeflè 
de cette expreffion en faveur de fon énergie. 

La Santé ( dit Plutarque dans fes Oeuvres Mo- 
rales , d’où j'ai tiré & rendu un peu à ma mattiere là 
commencement de l'Article précédent , de même que ce 
qui fuit. ) „ La Santé ne doit point s’acheter par 

„ l’Oifiveté. C’eft tout de même que fi pour 
„ conferver fes yeux , on ne contemploit jamais 
„ d’objets , ou fi pour ménager fa voix, on fe re- 
» tranchoit dans un étemel Silence. ” Il n’eft , je 
m’alfûre, perfonne qui naît éprouvé plus d’une 
fois » que moins on agit moins on fe fent difpofé à 
agir. 


Segnities robur frangit: longu otite nervos 
Débilitant. , ignava quies ejfeminat artus. * 

Tout languit & fe détruit même en nous par 
tfinaâion. Témoin ce Sagaris Mariandbtus ( dont 
parle Athenée ) qui ne voulant pas fe donner la pei- 
ne de mâcher fes morceaux, fe vit réduit pendant 
fe vie, qui fot afifer; longue, à fe les faire mâcher 
par fe nourrice 1 . Nous avons, dit là-deflùs le Sr. 
Bordelon f, de frequens exemples de cette parefjè 
Combien de gens qui Je fiant fur leurs dôme jliques fient « 
b lent avoir perdu l'ufiage des pieds , des jambes, desi 
bras, des mains! Quel lot perfonnage ne joüa pas 
encore , il y a peut-être fo. ans-, ce jeune Sei- 
gneur, qui furpris à la promenade par la pluie, fe- 
tourna vers fon Gouverneur & lui dit comme en 
pleurant. Il me pleut dans la bouche j à quoi le’ 

Gou- 

* PaRngenii Zcxjiactis vit* in Capricorno V. 14^ 

‘f -Dive ûtez Curieufe* T. I. Part. L pag. 6 1. 
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Gouverneur répondit, Fermez,-la , Monjîeur. * 

’ë m Travaillez, dit Phocylideif , & vivez du fruit 
p, de votre travail. N’imitez point ces Parafites, 
» qui vont avec infolence mandier leur vie à la ta-, 
„ ble d’autrui. Mangez le labeur de vos mains » 
n fans remords, & fans honte. Ne vous excufez 
3» point de votre fàinéantife fur votre nailTance , 
» fur votre ignorance , ou fur votre fortune. Le 
„ monde offre du travail à tous les Hommes. La 
» Mer fe préfente au Marchand, au Pêcheur, au 
33 Nautonier. Les Champs au Laboureur. Et le 
3> Commerce de la vie fournit à tous les Hommes 
„.jle^quoi les occuper. Le travail loin de dimi- 
3» nuer la force de l’Efprit & du Corps , l’entre- 
„ tient au contraire & l’augmente. Il faut que le 
3, Fainéant ne mange point, & tout Homme qui 
33 ne veut point travailler & qui mange eft un Lar- 
p, ron ”. Si j’avois à cenfurer quelque Corps fur 
ft Fainéantife , ce ne feroit pa 3 certainement à ce- 
lui des Marchands que je m’adreflèrois. L’avidité 
du gain qui ronge la plupart des performes qui font 
commerce, m’obligerait plutôt à les exhorter à ne 
donner point tant de tems à leurs affaires , ou. pour 
mieux dire à n’en point tant entreprendre, qu’elle 
ne me porterait à les relever fur ce qu’ils les 
négligent, ou qu’ils, n’y aportent pas affez leurs: 
foins. 

Fer mare, fer terras, Mercator qturitut aurum ',. 

Sic cœli aternas, Jhtlte, relinquis opes. * 


** Traité de la Pàrefle par y. De Ctmtih, par, 27Q„ 

J Précepte ft- 

* Oweiu 
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Traduétion par Mr. Le B- 

i 

Pour amaflêr des biens, Mortels infâtiables. 

Et des Vents 8c des Mers nous bravons le courroux : 

Et quand nous fàifons tout pour des biens mépri- 
fàbles, # 

Nous négligeons le fèul qui foit digne de nous. 

* ' 

Les Négocians ont en effet fi fort à cœur le pro- 
fit > qu’un Homme qui par inclination s’épuile le 
cerveau à lire , & à réfléchir férieufèment fur ce 
qu’il lit, mais qui ne gagne point d’argent, pafle 
chez eux pour un vraifâméant, & pour un. franc 
batteur de pavé. 

„ Le matin , dit un Empereur Philofophe * , quand 
« tu as de la peine à te lever, qu’il te vienne in- 
„ continent dans l’efprit Je me lève pour faire 
„ l’Ouvrage d’un Homme. Suisse donc fâché 
„ d’aller faire une chofe pour laquelle je fuis venu 
,, dans le monde? N’ai-je donc été formé que 
„ pour me tenir bien chaudement étendu dans mon 
„ lit ? Mais cela me fait plaifir. Tu es donc né 
,, pour te donner du plaifir , ôc non pas pour agir 
„ & pour travatfler ? Ne vois-tu pas les plantes, 
,, les oifeaux, les fourmis, les araignées, les abeil- 
„ les ? Elles travaillent fans relâche à orner , & à 
,, embellir leur état,- 6c toi tu négliges d’embellir 
,, le tien, & tu ne cours point aux chofès auxquel- 
,, les 1» Nature t’a deftiné. 

Les Yncas,. Ma?igo Copac & Coya Marna , qui 
ont fondé le Roïaume du Pérou , ont prefcrit à 
leurs Sujets plufieurs belles Loix.. 11 y en avoir une. 

en- 

* Reflexion. Fremi&e du Hv. V. dès Reflex, Mot. de Mm* 

* 'Ci 
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entr’autres qulportoit, „ Qu’aucun de ceux qui 
,, pourroienr faire quelque choie ne demeureroit 
,, fans travailler* qu’autant de tems. qu'il ferait ne- 
,, ceiïàire pour fc dëlaiîer du travail; & que ceux 
» qui ne feraient pas en état de travailler, par foi- 
» bleffè ou par maladie, en feraient exempts, & 

,, qu’ils feraient entretenus par les autres Ces 
Loix furent fi* bien obfervées qu’on ne vit point de 
Gueux ni de Fainéans , durant tout le régne de la- 
race des Tncas , qui a été fi long-tems fur le trône. 
Les Femmes n’auraient ofe faire vifite à leurs Voi- 
iines fans prendre avec elles leur ouvrage, auquel 
elfes travailloient tout le tems que durait la vifite. 

,* Je rae fouviens fo-deffus , défi le Chevalier Tem-- 
,, pie qui parle * , d’avoir lû un rafinement de ci- 
,, viiité que les Femmes fe piquoient d’obferver ; 

^ c’étoit que quand une Femme en alloit voir une- 
„ autre de fa condition, ou d’une naiflânee qui 
,, n’ avoir rien d’extraordinaire , elle travailloit à 
,, KOuvrage qu’elle avoir aportê de chez, elle;: 
mais quand celle à qui. elle rendoit vifite éroic 
„ d’uqe plus grande' condition , elfe la prioit de lui 
«. donner dfe Ion ouvrage a foire , ôc paiîbit ainfi la 
„ vifite à travailler pour elle.’’. Quand on con- c 
damnoit quelqu’un pour foinéantifil , on lui don- 
noit plufieurs coups en public ; mais la- honte qu’iF 
en recevoir était encore plus grande que la, pei- 
ne. • ■ 

• Selon l’Auteur des Confeih de lit SagejJe f , « If. 
„ vaut mieux manquer de nourriture que d’dhiploi. • 
L’Homme qui manque de l’un ou de- l’autre 
doit périr; mais avec cette différence, que par ; 
9 i la- foim- on meure fans deshonneur 6c- bien vite ,> 
**"• • . «au, 

« - , • , ■ t ~ ’’ 

• Ocuv. Dîv. Part. Ü. pag. 228. 
t Réflexions fui la Maxime XII,- de V Article 1H; 
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rr au lieu que par l’oifiveté on meurt honteufêment 
JJ & lentement. ' *' 

„ Par tout le repos eft l’origine du mal. Les 
„ herbes mortelles , les Bêtes venimeufes , les 
,, pourritures , les corruptions , les peftes , & les fa- 
„ mines ne naiflent que de l’oifiveté & de l’immo- 
„ bilité des Elémens.. 

„ On ne trouve les péchés ni les ignorances * 
„ ni même les folies & les defefpoirs , que dans 
„ des Am« qui n’ont rien à faire qu’à fe tourmen- 
,, ter elles-mêmes. Et il n’eft rien de plus vrai 
„ que ce que difoit autrefois un Sage : Que pour 
33 punir infiniment & éternellement un Efprit , il ne 
a faudroit point d'autre Enfer qu'une éternelle Oifi- 
,3 i Jeté Le même Auteur fait contre l’Oifiveté 

plufieurs autres réflexions fort bonnes * mais- je crois 
en avoir raporté l’élite. 

« C’eft unr grand malheur, dit Mr. l’Abbé de 
„ Bcllegarde * , que de n’avoir rien à faire, & de 
,, ne pouvoir s’occuper foi-même honnêtement. 
„ L’Oifivetc eft le fommeil de la vie. Ceux qui. 
„ la paftent à ne rien faire , & qui n’ont point 
33 d’occupation , font comme des gens endor- 
,, mis. 

„ Tout Homme, qui n’a d’autre attention que 
,, de penfer à fes plaifirs , paftè une vie bien trifte. 
,, Cette propofition fera peut-être prife pour un 

33 paradoxe par de certaines gens , mais dn moins 
33 elle eft confirmée par l’expérience. H n’v a pas 
3 , de gens plus ennuïeux, ni qui s’ennuient davan- 
s, tage , que ceux qui veulent toujours fe. divertir. 

Ils fe retirent fatigués , chagrins , de mauvaife 
», humeur d’une fête , où ils s’étoient flatés d’avoir 
3» un pkifir infini. • .. 

s» Le 

? Maximes pour l’inllruiUoa du jeune Roi. pa g« iiff. 
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» Le rude métier, d t l’Auteur du Mifantrope *, 
» que celui de ne rien faire ! Voïez ce jeune Hoin- 
*» me, fi bien mis, fi doré, qui fie trouve par tout» 
m qui connoît tout le monde, & que tout le mon- 
», de connoît. C’eft Erafle, il eft riche, beau, 
„ bien fait; il ne lui manque pour être heureux, 
„ que de favoir mettre fon bonheur à profit. Ele- 
„ vé dans une molle indolence, il n’a jamais exigé 
„ le moindre effort de fon elprit; peu à peu les 
« reflbrts de fon ame fe font enrouillés, elle eft 
„ devenue incapable d’agir. A peine Erafle vit- 
„ il, il ne penfe pas. A-t-il une Ame ? N’eft-il 
„ pas plûtôt pouffe par un certain inftinél, qui lui 
„ fait lèntir qu’il eft une compagnie desagréable à 
„ lui-même , & qu’il doit chercher des compa- 
», gnons avec qui il puiffè être fot en liberté ? Il a 
„ compté fur une Société de cette nature ; ii s’eft 
„ refolu d’y aller au fortir du dîner , pour n’en re- 
», venir que le foir: mais par un défaftre imprévû, 
„ cette partie 1e dérange ; voilà Erafle au deîefpoir. 
„ Comment -viendra-t-il à bout de paffer cette 
», journée entière» compofée de tant d’heures, qui 
„ font enfemble un fi terrible nombre de minutes ? 
„ Las enfin de fe promener feul, & par la pluie 
,, encore, il fe réfugié dans un CafFé, rendez-vous 
», ordinaire de tous les fainéans de la Ville: mais» 
», pour comble de malheur, il n’y a perfonne, il 
„ fort, il rentre vingt fois, de là il court chezBe- 
„ naxqui. Autre malheur, il n’y voit que d’hon- 
„ nêtes gens, avec qui il faudrait être poli, & le 
„ billard eft occupé, il n’y fauroit durer, il n’y a 
,, point de reflource pour le pauvre Erafle-, aujour- 
„ d’hui même il n’y a ni Opéra, ni Comédie; 
„ inutile à foi-même, à tout le monde, que dis-je* 

» inur 

* fia Lundi z. de Mai 1712*. , 
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« inutile j fâcheux, importun, il n’eft pas entier 
„ quand il eft fèul , il lui manque des parties eflfen- 
,, tielles, le jeu, la débauche, un cheval, une 
„ chaife; ces chofès-là le rendent complet, il fait 
„ un feul tout avec elles. La fin de la journée 
„ s’aproche, après avoir été fouhaittée ardemment; 
„ il rentre chez lui fatigué de n’avoir eû rien à 
,, faire; il fe jette dans un fauteuil; ilrefpire; le 
„ jour eft fini, quelle bénédiétion ! Après avoir été 
„ une heure 5 table il fe couche, tout confolé d’al- 
„ 1er paffer dix heures fans être à charge à foi-mê- 
„ me, & d’avoir lû dans une affiche, que demain 
,, on reprefentera les Fêtes Vénitiennes. 

L’Auteur de la Bibliothèque des Dames * penfe , 
„ Qu’il n’y a point de Vertu Chrétienne que l’Oi- 
„ fiveté ne combatte. La Foi, l’Efpérance, la 
• Charité, la Crainte, la Vigilance, 8c la Mord- 
,, fication, font incompatibles avec ce Vice : & 
„ par confequent, ce doit être un péché qui donne 
„ la mort à l’Ame. Toutes ces Vertus animent 
„ l’efprit 8c le fortifient, au lieu que l’Oifiveté le 
„ rend foible 8c immobile. La Vertu eft pure 8e 
,, rigide , l’Oifiveté eft indulgente & lâche. L’une 
„ éléve l’Ame 8c la fortifie, l’autre l’abaifTe 8c l’a- 
„ mollit. ' 

La Pareflê eft un doux poifon. 

Par qui l’Ame la plus hardie 
Devient timide, eft engourdie. 

Et voit obfcurcîr fà Raifbn. f 

Nul defir d 'Honneur ne le touche. 

Le moindre travail l’efïàrouche. 

Elle agit toujours baflêment, 

Ea> 

* Tom. I. pag, 9. &c. 
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En un tronc elle change l’homme. 

Et ce que repos elle nomme, 

Eli un lâche afloupilïèment. * 

j, C’eft un grand malheur pour des per fon nés 
» de condition de n’étre pas élevées dans des con- 
„ noiflànces utiles & propres à les divertir inno- 
9 j cemment, & à les occuper pendant ces heures 
» qui leur font autrement fi fort à charge , qu’el- 
„ les fonp ravies de trouver l’occafion de les cm- 
„ ploïer à des bagatelles. Cependant il eft certain 
», que c’eft mal-à-propos que les Grands, on peut 
», y ajouter aujji les gens riches, fe plaignent qu’ils 
„ manquent d’occupation. Combien de Vertus 
„ n’y a-t-il pas qu’un Chrétien doit pratiquer? 

„ Combien de devoirs dont il eft obligé de s’ac- 
,, quiter ? Combien d’excellentes qualités ne faut-il ' 
„ pas , potjr rendre un Gentilhomme digne du 
,, rang où Dieu l’a placé ? Qu’il mette feulement 
„ ces qualités & ces devoirs en pratique. Qu’il 
,, conlîdére à quoi eft obligé un bon Maître, un. 

„ bon Mari, un bon Père, un bon Fils, un bon 
„ Voifin, un bon Sujet, & un bon Ami. Qu’il 
„ emploie tout fon loifir à répondre à tous ces en- 
„ gagemens comme il le doit, & qu’il voie alors- 
„ s’il lui refte quelque partie de fon tems , où il ne 
„ puiflè pas s’occuper utilement & agréablement. 
Quelques Hommes ont acheté la Bibliothèque des 
Dames fur le titre, qui leur fembloit tout Comique: 
mais n’y aïant trouvé que des chofes férieufes & 
importantes, ils n’ont pû fe refoudre à la lire juf- 
qu’au bout, & moins. encore à en achéter la fuite. 
Quelle fottife 1 N’ëft-il. donc qucftion pour nous 
dans la vie, que d’égaïer notre imagination aux dé- ■ 

pcns 

* Focf. Chrjfc. de Mr. Codant T, I, pag. 477. 
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pens du Beau-Sexe, comme s’il n’y avoit rien à la 
charge du nôtre ? Si nous étions plus fincéres , 
nous nous détromperions aifément de cette idée, 
par la leCture de ce même Livre , quoi qu’il Toit * 
fait directement pour les Dames. 

„ La qualité, à ce «pt affûte un Plénipotentiaire 
,> de France à la Faix de Nimegue *, ne donne pas 
,» le privilège de ne rien faire : ail contraire , elle 
,> nous oblige à travailler avec plus duplication , & 

„ à plus de chofes; parce que la Naiflànce ou l’é- 
„ le vation de la fortune nous en fournit plus d’occa- 
„ fions & plus de moïens. La voie de la Vertu 
,, eft toute laborieufej & fi une perfonne, quelque 
» rang qu’elle tienne dans la vie civile, veut bien 
», emploïer les talens & les occafions qu’elle en a , 

„ il n’y aura point de vie plus adive que la fienne ' 9 
», quoi que cela fe fafTe, fi vous voulez, fans au- 
», cune fueur ni fatigue corporelle. 

„ H n’y a, dit-il encore f, rien dè fi embarafc 
9 » Tant ni de fi incommode, que d’avoir affaire à 
„ des Pareflèux. Es ne font jamais prêts. Ce que 
„ l’on expédie avec cette forte de gens n’eft pas dè 
„ faire des affaires, mais d’attendre à les faire, 8c 
,, toute la vie le paflè dans cette attente. Difons 
„ plus : lors que l’heure qu’on a prifè pour les con- 
„ clurre, eff: venue, la pareflè s’en mêle encore, 

,, & l’on fort hns rien faire. Il me prend toujours 
,, envie de rire , quand je me fouviens de la ren* 
jo contre fuivante. 

,, Deux Hommes de qualité aïant des affaires 
», importantes à terminer enfemble, l’un prefloit 
,, fans ceffe l’autre pour qu’il lui donnât une heure. 

,, Ils convinrent à la fin de dîner enfemble, afin 
> t ' « qu’à . 

* Mr. De Cetertin dans Ion Traité de la PareffL paj* VJU 

k t pag. . 
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33 qu’à l’ifTuë du repas ils pûflènt s’entretenir à loifir 
33 de leurs affaires. Celui qui donnoit à dîner étoit 
3 > un de ces Meflîeurs , qui n’aimant que le repos 
3 > étoit plus fouvent couché que debout. L’autre 
33 étoit un Homme replet , & un peu fur lage. 

33 Lorfqu’ils eurent dîné, celui-ci, comme le plus 
33 interefle dans l’affaire en queflion, l’entama le 
33 premier. L’autre , après un moment d’atten- 
33 tion, baaille, s’afloupit, & s’endort. Le gros 
33 homme voulant s’arrêter de peur de parler en 
33 l’air , ou pour ne pas éveiller l’autre qui dor- 
93 moit , fe laiflè aller à la diipofition naturelle à 
93 tous ceux de fa taille, & s’endormit aufîi. Les 
3$ voilà donc tous deux endormis, & dans un fi 
99 profond lommeil, qu’ils y paflerent toute l’après- 
93 dînée fans le reveiller. Les perfonnes qui étoient 
33 dans l’antichambre , croïant qu’ils traitoient d’af- # 

33 foires bien importantes, n’oférent pas les inter- 
39 rompre. La nuit furvint , & un valet de cham- 
33 bre leur aportant des chandelles les trouva dans 
39 une tranquilité admirable, la tête panchée, l’un 
33 d’un côté & l’autre de l’autre. Le bruit & la 
,, lumière éveillant nos Gentilhommes ils crurent 
93 d’abord être enchantés; mais s’étant reconnus à 
„ la fin, ils remirent la partie à une autre fois. 

> ARTICLE XXII. 

i 

J Extrait de la Tradu&ion par Mr. le Noble de la 
troifiéme Satyre de Perfe contre la Parejjfe. 

V Ous verrai-je toujours croupir dans la pareïïe. 

Marquis? quitez enfin ]a plume enchanterefiè: 

Le Soleil prelquc à plomb lance fur nous lès traits,! 

Sa lumière élargit les troux de nos volets: 

. Depuis 
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Depuis que vous ronflez , quatre fois un ivrogne 
Auroit cuvé le vin le plus fort de Bourgogne: 

Il eft tantôt midi. Dumont, Bornât , Art eau , 

Ont dix fois de leurs voix fait tonner le Barreau, 

Déjà d’un bruit affreux k Chicane infernale 
Autour de fes piliers fait mugir la grand’ foie. 

Et la baguette écarte, en frapant fur les bancs, 

La foule des plaideurs devant les Préfidcns. 

Debout. Eft-il fi tard? Holà hé! mes pantoufles , 

Et ma robe de chambre. Où font-ils ces maroufles? 
Picard , la Heur , Coquins , viendra-t-on ? Hé tout 
doux. 

On -croit entendre braire un Baudet en courroux. 
Marquis , vous vous donnez des airs de Petit-Maître , 
Vous prenez , je le vois, le vrai chemin de l’être. 
Pourquoi ne pas plutôt, exerçant le compas. 

Etudier Vauban , 8c marcher for fes pas ? 

Comme lui tâcher d’être Ingénieur habile. 

Cher à votre Monarque , à fon Etat utile , 

Sans aller comme un fat croire qu’il eft du Grand , 
D’être un Oifif badin , un rieur ignorant. 

Ca , prenez cette régie , 8c vîte qu’on me trace 
Sur ce carton poli le plan de cette Place. 

Quoi! vous ne faites rien! Que ne travaillez-vous? 
Que faire d’un compas rompu par les deux bouts ? 
Cette régie eft courbée, 8c cette encre eft trop claire. 
Dites qu’un Pareflêux jamais ne veut rien foire. 

Je vous vois chaque jour aller de pis en pis, 

Une oifive langueur tient vos fons affoupis. 

Du fong de vos Aïeux, du fong de votre Pérej’ 
Voit-on dans votre cœur le moindre caraétére? 

Sont ce là leurs Vertus 8c ces nobles travaux, 

Qui dans votre Maifon ont mis trois Maréchaux ? 

Ne 
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jo Satyre de Perfe , <&c. Art. XXII. 

Ne le prendroit-on pas pour un poupon qui crie , 
Julqu a ce qu'on l’apaife avec de la bouillie. 

Qui pleure, fe mutine, 8c rebelle au teton , 

Ne veut point s’endormir au chant de là Tonton ? 
Puis-je avec ce compas travailler? Vaine exeufe ! 

De frivoles difeours eft-ce moi qu’on amufe ? 

Vous vous trompez vous-même. Un délolant mépris 
De vos lâches langueurs fera le trille prix. 

Vous irez à la Cour, vous devez y paraître, 

Mais du premier coup d’œil on fàura vous connoître : 
Là , dès-que par deux mains un pot neuf a paflé , 

On y lait , on y dit , s’il fonne le caflë. 

Dès-qu’on y trouve un fût , chacun mord à la grape. 
On l’aplaudit tout haut, 8c l’on en rit .fous çapC. 

Des folides Vertus votre cœur defàrmé, 

Eli encore un argile 8c tendre 8c mal formé j 
Paîtriflèz-le, 8c tirez, le tournant fur la roué. 

Un Vafe bien poli de ce morceau de boue. 

Travaillez, agiflèz, ne perdez pas un jour , 

Celui qui' vous échape eft perdu làns retour. 

Caradére d’un Pareffeux par Trifian. 

Colin pour tout métier ronfle, baaille, & s’allonge. 

Il étend peu le bras, fi ce n’eft quand il boit: 

Il elt fi pareflèux que s’il le louvcnoit 

D'avoir par un hazard pris quelque peine en longe. 

Ce ferait malgré lui, fi jamais il dormoit. 

Oronte juftifié de Pareflè par Mr. Lebrun, 

'Tu dis~qu’Omtf£ ne frit rien. 

Tu . devrais dire le contraire : 
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Grinces ennemis de la Parejfe. Art. XXIII. 7 1 
Il dort, il boit, il mange bien. 

Il jure, il joue, il perd fon Bien, 

Mentor , eft-ce là ne rien faire? 

Epitaphe de Clément. 

Au pareflèux Clément la lumie're eft ravie , 

Clément dormoit toujours, 8c fait après là mort , 

Ce qu'il fai foi t pendant fà vie; 

Clément dormoit , 8c Clément dort. 

Il y avoit à Confiance un jeune Gentilhomme 
Gafcon, nommé Bonac , qui le levoit tous les jours 
fort tard. Comme ces Camarades le railloient de 
fo Parelîè. J’ai , dit-il, tous les matins un flaidot'er 
à entendre'entre la Parejfe & la Diligence. Celle-ci 
m’exhorte à me lever » pour né occuper à quelque cho- 
fe dé utile : Vautre lui foûtient qu’il fait fort bon 
dans un bon lit bien chaud , & que le repos vaut 
mieux que le travail. * Vendant qu’elles difputent 
ainfi , je les écoute jufqu’à ce qu’elles forent d’ accord j 
<& c’efi ce qui fait que je fuis fi long-tems au lit. * 

ARTICLE XXIII. > 

Exemples de Princes & de Prtncejfes qui hdiffoient 
la Parejfe. 

pLuTAR qu E raporte dans fes Oeuvres Mora- 
les Mêlées , que le jeune Alexandre s’affligeant 
des Conquêtes de fon Père, fes Camarades crurent 
lui foire plaifir en lui difant, que c’étoit pour lui 
que fon Père fe donnoit tant de mouvement. §hte 
me profitera-t-il , répondit ce jeune Prince à fes Ca- 

ma- 

~j 

• Poggiana T. II. pag. i68. 
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73 Princes ennemis de la Pareffe. ArT. XXIIL 

marades, d’avoir beaucoup de Bien, & de n’avoir 
rien à faire ? 

Eléas , Roi de Scythie , difoit, que quand il étoit 
oifif , il lui fembloit qu’il ne dijferoit en rien de Jes 
Palfreniers. 

Et Denys ? Ancien interrogé , s’il n’étoit pas fou- 
vent à ne rien faire, répondit. Les Dieux me gar- 
dent de me trouver jamais dans cet état ! 

Que ce langage eft different de celui que tien- 
nent la plupart des perfonnes qui fe fentent du Bien, 
ou qui s’imaginent d’être forties de la côte de St. 
Louïs , comme on parle ! Elles fe croient, auto- 
rifées par là à vivre dans une molle oifiveté, & dans 
une honteufe indolence. Quel fentiment ! Ne fom- 
mes-nous donc au monde que pour nous-mêmes ? 
Et ne devons nous raporter qu’à nous feuls , ce que 
nous avons de Bien , de crédit , de ralens ? O ! que 
n’avons-nous des Dracons pour Maîtres & pour 
Souverains ! afin de reformer par la rigueur de leurs 
Loix ces idées de Philautiei * & d’inhumanité, que 
la Révélation , malgré fes foudres & fes Anathèmes, 
ne fàuroit arracher de nos cœurs. Mais j’adreflè , 
auffi mon difcours aux Dames pareffeufes, quelque 
qualifiées qu’elles puiffent être. 

Pour ne pas parler ici avec Homère de la toile 
que faifoit Pénélope , quoi qu’elle fut mariée à un 
Prince Souverain} ni de la navette qu’ Androma- 
que laiffa tomber de fes mains, lors qu’elle aprit 
la mort du grand Heélor fon Epoux, qui étoit 
un Prince de fang Roïal , & l’héritier préfom- 
tif d’une Couronne : Qui ne lait qu ’AuguJle ne 
portoit d’autres habits cjue ceux que lui fai- 
foient là Femme , là Fille , fes Sœurs , lès 
Nièces? Il eft dit dans une Ancienne Chronique de 
la Vie de Charlemagne » que cet Empereur occu- 

poit 

* Amour-propre. 
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JE '.pitre de Mademoifelle Du Luc. Art. XXIV. 73 

poit fes Fils à des exercices pénibles, ôc fâifoit 
aprendre à Tes Filles à filer au rouer. Ifabelle , cet- 
te habile Reine d’Efpagne, embelifloit les Egliies 
de Tes propres Ouvrages. Et Marie fa Fille, qui 
fut Femme â'Emanuel Roi de Portugal , faiibit elle- 
même fes habits i & avoit élevé fes Filles à fe faire 
.de leurs belles mains la plupart des choies qui pou- 
voient leur être d’ufage. Combien d’ennuis, de 
dépenfes , & même de vices , n’évitérent point par 
.là ces Princefles? Avantages réels & tous dignes 
d’une Ame bien née, que nos Demoifelle s trouve- 
roient aufli dans une honnête occupation. 

.ARTICLE XXIV. s 

, . • . V 

Epitre à V honneur de la Pareiïe par Mademoifelle 
Du Luc. 

* 

L A Parejfe a trouvé aufli des Apologiftes, com- 
me il paroît par l’Epitre que Mademoifelle Du 
Eue lui a adreflee , & qu’on a inferée dans le Nou- 
veau Mercure de Mai 1717. Cette Epitre , com- 
bine le remarque l’Auteur du Mercure , mérite d'être 
lue , ne paroitra pas longue à tout Leéleur qui fa- 

vorife la Pareflè. V Apologie , pourfuit-il, que Ma- 
demoifelle Du Luc fait de cette Vertu , femble auto - 
rifer cette forte de Paradoxe. D'ailleurs , c'ef^F Ou- 
vrage /arMufej ilfaudroit être de fort mauvaife 
humeur , pour ne pas rendre jujlice au mérite de ce. pe- 
tit Poëme. 

à 1 

-Sœur du repos, nonchalante Déeflè, 

Plaiiïr parfait, feduifante Parejfe , 

Divinité, dont leâ charmes puiflàns ' 

N’ont plus d’ Autels, acceptez mon encens. 
Tom. I. D- Puiflê 
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7$ Epître de Mademoifelle D u L U C 
Puiflè Apollon affranchir mes penfecs 
De tours gênés , d’expreflions forcées. 

Dans un Ouvrage à vous-même adrefîé , 

Sens , rime , il faut que tout foit enchafle 
Sans aucun Art , il faut que rien ne fente 
Les dures Loix de la rime gênante. 

Je veux bannir tout ce vain attirail 
De mots guindés, qu’enfante le travail; 

Sur tout , je hais ces nombreufès paroles , 

Qui décorant des Sentences frivoles , 

Par le fècours de leurs fbns enchanteurs. 

Savent charmer les ftupides Lcéteurs. 

Je ne veux point que l’auftére Manie 
De 1a Ccnfure arrête mon génie. 

Ni que jamais on puiflè fupputer. 

Combien d’efforts mes Vers m’ont pû coûter. 

Si fous mes Loix la rime obéïflànte 
A mon efprit d’abord ne fè préfente ; 

Je laiflè l’œuvre, 2c par de vains détours. 

Je ne vai point implorer fon fècours. 

J’aime à rimer, mais je fuis pareflèufè. 

Et vos plaifirs fèmblent me rendre heureufè : * 

Or commençons. Tareffe à qui mon cœur 
Doit tous les biens dont il eft poflèflèur. 

O ! que ne peut revenir chez les Hommes , 

Pour le bonheur de tous tant que nous fouîmes , 
Ce tems heureux , où l’on ne connoifloit 
D’autres plailirs que ceux qu’on vous devoit; 
Lorfquc jadis foigneux de fuir la peine , 
L’Homme fuivant une route incertaine, 

Vivoit des fruits qu’il trouvoit fous fes pas • 

Du lendemain ne s’embarafloit pas ; 

Et n’admettant ni bornes , ni partage , 

Du Monde entier faifoit fon héritage, 

San$ 
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à rhsnneur de $a PareJJe. À R T. X X I V. 

Sans fe laiflèr : follement agiter. 

D’un avenir qu'on ne peut éviter, 
f Telle de l’Homme étoit alors la vie. 

Digne en effet de donner de l’envie 
A tous les Dieux: auffi, bien-tôt jaloux 
De fe trouver moins fortunés que nous} 

Et connoifïânt, ô divine PareJJei 
Que vous étiez la fource enchantereflè 
De nosplaifos, ilg -conclurent entr’eux 
Dé^vous ôter aux* Mortels trop heureux^ 

Il leur fembloit cependant impolTible, 

Qu’on put jamais de votre joug paifible 
. Les dégager? quel bien leur propofer 
Qu i' lès fëduife ? Iront-ils s’abufer 
Jufefù’à oé point, & fur notre parole, 

Courir -après une trompeufe Idole 
De fàüx'plaifirs? quâhd %u matin au feir 
Pour être heureux, iis n’ont qu’à le vouloir. 

• L’afïàire fut avec poids agitée, 

Mainte raifon fut *dite 8c rejettéc} 

Ils difputoient dans le Confeil Divin 
Sans aucun fruit , quand Jupiter feudain 
Imagina d’en voïér fur la Terre 
* Les Pallions vous déclarer la guerre. 

On aplaudit, 8c pour notre malheur. 

Ce fàge avis fut trouvé le meilleur. 

Au même inftant, l’Avarice entourée 
r Des noirs feucis, dont elle eft déchirée. 

Vint parmi nous , 8c fon afpeft hideux 
f Chaflà la Paix, la Concorde 8c les Jeux. 

Son front d’abord ofà de la Prudence 
Prendre le mafque, 8c feus cette aparence,’ 

Pour les corrompre, âu^ Mortels étonnés 

* D* Elle 
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à f hormcnr de Ut TttrcJJi. 2Îk i> X XL\7 ^ 

Suivoient vos Loixj lorfque pour les détruire > 

On vît les Dieux d’autres Monftres produire, 

L’Ambition aux defirs effrénés. 

Et la Colère aux projets forcenés, 

La Volupté de remords pouriuivie, 

La Vanité, la Vengeance , l’Envie - 
La Trahilon, l’Orgueil, la Cruauté,' 

L’Amour , la Haine , 8c l’Infidélité , 

Vinrent en foule établir leurs Maximes, 

L’une enfrignoit l’utilité des crimes } 
i L’autre, l’oubli des devoirs les plus fàintsj; 

Un autre enfin , forma les Afîâffins , 
i Et pour jamais fous je joug redoutable 
Des Pallions, plia l’Homme coupable:. 

De leurs tranlports Efolave infortuné > 

A les fcrvir il le vit condamné. 

Ce fut alors, qu’avec pleine puiflânce. 

On vit régner le Trouble. $c la Licence r 
Oarenvecià vos tranquiîeS Autels : 

On vous bannit , 8c parmi les Mortels 
On vous nomma Vice d’Efprit, Molefië, ^ 

Foibfefiè d’ Ame , écueil de la Sage fié , 

Poifon des cœurs. Il eft bien vraî qu’on vit* 

Depuis ce tems, votre Culte en crédit} 

Que chez les Grecs , de fameux Perfonnages. 

Qu’on reveroit, 8c qu’on appelloit fages 
Qui font encore eftimés parmi nous. 

Pour être heureux ne cherchèrent que vous,’. 

Que fous le joug de la Philofophie , 

Par leurs fecotirs vous fûtes rétablie} 

Ils enfèignoient à braver la fureur 
Des Pallions, à trouver le bonheur 
Dans le repos , 8c dans l’indépendancer 
Du Préjugé, père de l’Ignorance,. 

D 3, pi 
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Dde jitr la TareJJe. A R T. XXV. 

Ils méprifoient le phantôme orgueilleux : 
Mais, quand on vit ces figes pareflèux, 

Des Paflions ennemis implacables , 

Ne mettre au rang des Biens vrais 8c durables , 
Et ne' chercher d’autre Félicité, 

Que les douceurs de la Tranquilité, 

Tout d’une voix, comme une erreur fatale. 
On abjura leur nouvelle Morale: 

Et pour jamais leur aveugle Opinion 
Ofà flétrir vos Loix 8c votre Nom. 
Moi-même helas! par elle prévenue. 

Combien de fois vous ai-je combattue ? 

Vous m'enchantiez , 8c cependant mon coeur 
N’ofoit alors vous devoir fbn bonheur. 

Mais aujourd'hui que la Raifon m’éclaire , 

Je viens vous rendre un Culte volontaire: 
Douce Farejfe , Azile des plaifîrs , 

Divinité fi chère à mes defirs. 

En acceptant aujourd’hui mon tommâgej 
De ma Raifon fbngez qu’il eft l'Ouvrage. 

. < ’ - - 4 " 

ARTICLE XXV. 


Ode fur la Pareflè par Monfeur le Marquis 
delà Fare. 

P O u r avoir fècoué le joug de quelque Vice , 
Qu’avec peu de raifon i’Homme s’enorgueillit! 
Il vit frugalement , mais c’eft par Avarice. 

S’il fuit les Voluptés, helas! c’eft qu’il vieillit. 

Pour moi, par une longue 8c trifte expérience, 

. De cette illufion j'ai reconnu l’abus. 



Ode fur la Tarejfe. A R T. XXV. 

Je Ai » fans me flater d’une vaine aparence. 

Que c’eft: à mes Défauts que je dois mes Vertus» 

Je chante tes bienfaits, favorable Parejfe j 
Toi feule dans mon cœur , as rétabli la Paix > 

C’eft par toi que j’efpére une heureufè vieille fie; • 
Tu vas me devenir plus chère que jamais- 

Ah! de combien d’erreurs, 8c de fàuflès idées". 
Détrompes-tu celui qui s’abandonne à toi ! 

De l’amour du repos les Ames pofîèdées , 

Ne peuvent reconnoître 5c fùivre une autre Loi- : 

Tu fais regner le calme au milieu de l’orage ; 

Tu mets un jufte frein aux plus folles ardeurs; 

Tu peux même élever le plus noble courage , 

Par le digne mépris que tu fais des Grandeurs. 

Le nom de ce Romain qui vainquit MHkridatel 
Par fès travaux guerriers a bien, moins éclaté», 

Qué par la volupté tranquile 8c délicate, 

Que lui fit fàvourer la molle Oiflveté. 

Rome eût été toujours la Maîtreflê du Mondes 
Si fon Sein n’eut produit que de pareils Enfâns, 
Satisfaits de vieillir dans une paix profonde» 

Après avoir été tant de fois triomphans. 

De la tranquilité compagne infèparable, ; 

Varejfe , néceflaire au bonheur des Mortels; 

Le befoin que l’Europe a d’un repos durable. 

Te devroit attirer un Temple 8c des Autels., 

A « - 

Ainfi l’on vit jadis le Chantre à’Epicure , 

Demander à Venus, qu’avec tous fès apas 

D * ’ : EU* 

• n* 
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Dialogue entre V Ambition 

Elle amollit de Mars l’humeur farouche 8c dure, 

Lorfqu’cllc le tiendroit enchanté dans Tes bras. 

% 

L’ardeur des vains defirs n'cfbjamais fàtisfaite. 

Leur vol rapide St promt ne fe peut arrêter. 
Quiconque dans fon Sein porte une Ame inquiète; 
Au milieu des p’aifirs, ne Luroit les goûter. 

Ami, dont les talens, le cœur haut, l’efpérance. 

Le don d’imaginer avec facilité, 

Pourroient encor malgré ta propre expérience, 
Rajlumer tes defirs Sc ta vivacité. 

Laiflè-toi gouverner à cette enchantereflè. 

Qui feule peut du çoeur. calmer l’émotion ; 

Et préféré, crois-moi, les dons de la Parejfe 
Aux offres d’une vaine 8c folle Ambition. 

ARTICLE XXVI. : 

Dialogue du P. Simon entre ^Ambition 
* & 4* Pareflè. 

« L’A m'b i t i o n. Omment pouvez-vous vi- 
»> ^ / vre dans un état fi fedentairb? 

,, LaParesse. Comment pouvez- vous vivre 
,, dans un état fi laborieux? 

„ L’A M b. Je fuis née pour agir , je ne fàurois 
», vivre autrement. 

» La Par. Je fuis née pour repofer, je ne fau- 
», rois fubfifter fans cela. 

», L’A mb. Vous ne parlez* que de repofer. 

3 > La Par. Vous ne parlez que de vous inquie- 
»> ter. 

L’A m b. Mais quelle aparence de repofer tou- 
a» jours, &jde ne rien entreprendre 3 de ne fe re- 

ti foudre 
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é* la Parejfë. Art. XX VT. ' 

rr foudre jamais à rien , & de demeurer toujours; 

en même place? 

,, La Par. Hé ! quelle aparence d’entreprendre 1 
„ toujours j & de n’achever jamais ; de forrir tou» 
>7 jours de là place * & n’eri trouver jamais une bon- 
» ne; defe refoudre à tout, & de n’arriver jamais 

à, fon but? 

« L’A M b. Vous vous trompez, j’ai un but au»*- 
,, quel je prétens bien arriver ; & ce but eft le 
,, repos, après que j’aurai exécuté tous mes de£- 
,r feins. 

„ La Par. Si vous êtes louable de prétendre ai» 
» repos, je ne fuis pas blâmable d’en jouir dès-à~ 
„ préfent: vous allez à votre fin , mais moi je fois; 
j, à la mienne : vous y allez, par bien des travaux 
• >, & des dangers ; & j’y fuis fans travail, fans in- 
,, -quiétude, & fans danger: vous êtes incertaine fî 
w vous arriverez au repos que vous efperez trouver 
„ dans l’avenir; mais je jouis déjà du mien, dan» 
,, l’aflûrance & fans obftacle. 

„ L’A MB. Un repos acheté par le travail eÆ 
,, toujours plus agréable, que celui qui ne vous 5 
» vient que du côté de la nature & de la pefan- 
„ teur. 

,, L a P a r. S’il n’y a. qu’à acheter fon bien- pour 
„ en jouir plus agréablement je vous confeille de 
„ laiffer prendre le vôtre à vos Ennemis; afin d’a- 
» voir l’occafion de le recouvrer à force de coura- 
. ,, ge & de travail , & d’en jouir enfuite plus dou- 
„ cernent: pour moi, je ne fuis pas d ? humeur & 

» acheter un bien qui eft déjà à moi; la nature* 

„ m’a donné le repos , j’en jouirai , & je renonce; 

1 ,, en même tems à la fatisfachion de l’acheter à me» 

,, dépens. 

,, L’A m b. A quoi eft bon celui qui ne fait que* 
pj dormir? 

D 5 a,, ILjss 

• „ * *' -• . « 
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82 "Dialogue entre F Ambition 

,, L A P a R. Hé là quoi eft bon celui qui ne fait 
», que courir après le Vent 6c la fumée ? 

,3 L’A m b. A peliez- vous une fumée la gloire & 
a la réputation , qui de tout tems a été au goût de 
>3 toutes les Nations, ôc qui eft la nourriture de 
33 tous les grands I^fprits? 

,, La Par. Courir toujours après 6c ne la trou- 
», ver jamais , deft un tourment ; la trouver 6c 
», ne s’en raflàfier jamais , c’eft un malheur. 

», L’A mb. Mais vous n acquérez rien. 

», La Par. Vous ne jouïflèz de rien. 

», L’A m b. Je jouirai quelque jour. 1 

», La Par. Et moi , je jouis déjà. 

», L’A mb. Hé, dequoi jouïflèz-vous ? 

», La Par. Je jouis de moi 6c de mon temsl 

», L’A mb. Apellez- vous jouir du tems, que de 
93 ne s’en fervir jamais? 

„ L a P a r. Apellez- vous jouir du tems, que de 
s, ne s’en fèrvir que pour s’embaraüèr dans une in- 
», finité de deflèins 6c d’affaires? 

», L’A m b. Au-moins je fais fi bien , que le tems 
» ne me dure pas. 

„ La Pa r. Si pour empêcher que le tems ne 
„ vous dure fur le rivage , il n’y a qu’à fe jetter en 
„ pleine mer, 6c daqs le fort de la tempête; la 
», condition de ceux qui font naufrage eft plus heu-, 
», reufe que le repos de ceux qui font à l’abri des 
3i orages : pour moi, s’il y a un peu d’ennuis dans 
33 la fblitude , j’aime mieux les fouffrir que la né- 
», ceffité de me débattre parmi les vagues. Vous 
», dites que le tems ne vous dure pas , je le crois 
„ bien pour le préfent; car quand on nage toujours 
», contre le torrent, le travail fatigue plus que l’en- 
», nui : mais l’avenir tarde beaucoup jx>ur vous* 
», car je vous entens bien fouvent foûpirer après 
», lui Si donc vous ne vous ennuïez pas du pré- 

33 fent. 


la PareJJê. ArT.XX/VX - S J 

» fent, vous vous enniilez du futur qui trompe 
jj vos elpérances par fês prolongations ; mais moi * 
» je me contente du préfent, & l’avenir ne me 
j, trompe jamais; parce que je n’attens pas de fa- 
veur de lui. 

« L’A mb. A ce que je .vois , vous vous con-- 
» tentez de bien peu de choie. 

. » La Par. A ce que je vois* vous- ne VOUS' 
,, contentez de rien. 

j> L’A mb. Mais enfin, ne fortirez-vous jamais 
,, de cette indifférence, qui vous rend fi mépri— 
jj fable ? 

,, La Par. Et vous, ne lortirez-vous jar^ais de 
» cette inquiétude, qui vous rend fi importune? 

,, L’Am* C’eft cette inquiétude qui a reveillé- 
up Alexandre. 

„ L a P a r. C’eft ce calme où je fuis qui a en- 
„ dormi un Annibal dans le cours de les victoires ;; 

& fi vous laites réflexion fur les Hiltoires j’ai 
jj endormi plus de Rois & d’Empereurs que vous» 
jj n’en avez reveillé. 

„ L’A mb. Vous mettez donc votre excellence 
jj à endormir les gens ? 

„ La Par. Oui, fi vous mettez la vôtre a les ; 
jj tenir dans les alarmes 
„ L’A mb. Au-moins, je les reveille. 

,, La Par. Dites plutôt, je les inquiète'; ou Ci 
jj vous apellez vos alarmes un reveil , j’apellerai; 
jj mon Ibmmeil une paix & une agréable fiilpen- 
« fion de chagrins & de foins. . 4> 

„ L’A m b. Enfin vous tomberez d r accord que: 
jj ceux qui ont inventive contre vous & contre* 
„ moi, ont dit que j’étois la maladie des Grands* 
jj & vous la maladie des Petits. 

„ L a P a r. En matière de maladie, celle qui. 
fait mourir les Grands n’elt guéres plus àefti- 
.... . t " D 6 * jj me?» 
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*4 Dial, entre tAvib. & la Par. Art. XX VL 

a> mer , que celle qui ftit mourir les Petits. 

„ I.’A m b. J’ai cela au-moins , que je ne me 
,» rencontre que dans le cœur des Grands-hom- 
*, mes, & jamais dans le cœur des Coquins. 

,, L a P a R La Migraine a cela aufii qu’elle n’eft 

que dans la tête, & jamais dans les pieds; mais 
a, je ne fai pas fi cela la rend plus defirable. 

a, L’A m b. Un trop grand affoupiffèment n’ac- 
« commode jamais bien la Santé. 

„ La Par. Les infomnies trop frequentes ne 
>* l’accommodent pas plus. 

,, L’Am b. Pour moi je me trouve bien d’agir, 
„ & de me mêler des Affaires publiques. 

» La Par. Si vous vous trouvez bien d’être 
a, agitée par la tempête, je ne me trouve pas mal de 
„ m’en retirer; car le poiflbn qui dort au fond de 
a, l’eau eft toujours mieux , que quand il fe débat 
a, dans les rêts des Pêcheurs. 

,, L’A m b. Un peu de ma vigueur vous feroit 
SJ grand bien. 

,, L a P a r. Un peu de ma tranquilité ne vous 
„ en feroit pas moins. 

,, L’A m b. Je crains que vous n’appelliez tran- 
»> quilité , ce qui n’eft que pefanteur en vous. 

„ L a P a r. Je crains que vous n’apelliez vi- 
a, gueur , ce qui n’eft que précipitation en vous. 

,, L’A m b. Vous avez beau dire , les eaux crou- 
», pillantes ne valent jamais rien. 

„ La Par. Les torrens & les eaux qui fe diffi- 
3, pent par une trop grande rapidité, ne valent gué- 
„ res mieux. 

„ L’A m b. Otèz-moi ce calme qui empêche le 
3 , Vaiflèau d’avancer. 

„ L a P a r. Otez-moi cet orage qui le fait pc- 

rir. ' ‘ 

„ L’A MB. Otez-moi cet engourdiffement de 
* * „ nerf 

m 
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3% nerf qui menace l’Homme de paralyfie. 

% La Par. Otez-moi la convulfion des mem- 
33- bres qui le menace de la mort. 

ARTICLE XXVII. 

Lettre de Moniteur Pavillon à deux Damet 
Parefieufefi « 

*» TE fai - , Mefdames s avec quelle aufterite vous 
3> J pratiquez la régie de notre Bienheureufê P a- 
33 rejfe j & que pour tous les biens du Monde 
« vous ne voudriez pas violer le. vœu de Fainéan- • 
33 tife que vous avez fait entre mes ipains : auffi 
» n’eft-ce pas pour vous le faire rompre, que je 
„ vous donne la fatigue de lire celle-ci , mais feu.- 
„ lementpour vous délivrer de quelques fcrupules* 

*, dans lf fquels une PareJJe fuperftitieufe , comme 
„ la vôtre, pourrait vous faire tomber. 

Quoiqu’une bonne Parefeufe 
Ne connoiflè point d’autre bien , 

Capable de la rendre heureufè,. 

Que celui de ne faire rien : 

Elle peut toutefois, étant bien à fbn aile,’. 

Le cû dans une bonne chaifè. 

Ou la tête fur fon chevet, 

Permettre qu’un Galant la cajole 8c la baifç,., 

Ou fàfîè pis, s’il eft difcret; 

Pourvû-que celui qui le fait. 

Soit un vifàge qui lui plaîfè. - 

* / -, 

* 

„ Bien que Y Incurie & Yïndolente foiènt les prin- 
„ cipales Vertus de votre tranquile profeffion , néan- 
H moins en toute fureté de PareJJè vous pouvez. 

D 7 re- 
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26 lettre de Monfteur Pavillon 

„ recevoir des billets doux aVec plaifir, ies lire- 
avec émotion, & les ferrer avec foin, poutyû- 
,, que vous n’y répondiez (jue rarement, fi ce n’eft 
„ lors que le jeu vous plaît, & que la partie elt 
» liée. 


„ Quoique l’emploi foit a fiez doux, 

C'eft fins-doute trop entreprendre,. 

Que de donner un rendez-vous , 

: Et le charger encos du louci de s’y rendre: 

. . Mais fi l’occafion vous vient tâter le poux 
C’eft une Ibttilè, entre nous. 

De ne pas le donner la peine de la prendre. 

# * 

,, Car je crois, Mefdamet que vous lauveZ^ 
» que de toutes les ©ccafions qui font au monde, 
„ il n’y a que celles d’Amour qui ne font point 
„ chauves ; & que cela fut ainfi ordonné par l’A- 
,, mour même , en faveur de la Parejfe Ton Aïeule 
„ Maternel®^ de peur qu’elle & les Cens ne fufi 
« lent privés du plaifir de jouïr de ces fortes d’oc- 
„ cafions , s’il y avoit tant de peine à les pren- 
n dre. 

Aller au devant d’un Amant,' 

Contrefaire la langoureulè, 

Et minauder à tout moment,’ 

Pour paroître plus gracieulè, 

C’eft un métier certainement 
Indigne d’une Parejjeufe: 

Mais refifter obftinément 
Aux douceurs d’une Ame amourt 
Et ne vouloir pas lêulement 
Conlèntir qu’on nous rende heureulë» 

Aimer mieux éternellement 


Etre 
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à deux Damet Parejfeufes. Art. XX VU. tëjT 
Etre feule, trille, 8c rêveufc, , • 

Que fùivre la pente joïeufè, .» 

De ion propre tempérament} 

Cette vie, à mon jugement, 

EU tôt ou tard bien ennuïeulc. 

Et trop pénible aflùrément 
Pour une jeune Parejfeufe. 

,> J’avoue que dans les Statuts delà pure Joncha- 
„ lance y il eft très-exprefîement défendu à toutes 
33 celles qui , comme vous, veulent vivre & mou- 
„ rir fous les douces Loix d’une rigoureufe Parejfe,- 
y» de quelque taille, beauté, & condition qu’elles ' 
,, puiflent être, d’avoir jamais, dans tout le cours 
„ de leur vie, aucun foin de leur ménage, attache 
„ pour leurs Maris, ou inquiétude pour leurs En- 
„ fans y femblablement de faire en quelque tems 
,, que ce foit des vifites de devoir, de cérémonie, 

„ ou de parenté; bref de ne fe mêler d’autre cho- 
„ fe dans le monde > que de ce qui 'fe fera entre 
„ les ridfeaux de leur lit, & les murailles de leur 
„ Chambre ; cela n’empêche pas toutefois qu’une 
„ véritable Faméàntife , fans enfraindre fon obfer- 
„ vance , ne puiflè fe fervir de l’indulgence accor-* 

,, dée de tout tems. aux néceflités de ton Séxc. 

Si quelqu’un à fbn gré vient lui faire la Cour^ 

Rien ne l’oblige alors d’être fort rigoureufe }- 
Quand on ne fait rien que l’Amour,. 

On n’en efl pas moins Parejfeufe. 

3> Voilà, Me f dame s i les fcrupules qui auraient 
pû aflùrément vous faire de la peine , étant auffi 
„ PareJJ'eufes , auflî jeunes, & aufli faines que-vous 
a» êtes; û la charité, que l’on doit avoir pour ceux 
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„ dé fa Seéte, ne m’a voit fait fortir de la profonde 
j, oifîveté où je fuis, pour accommoder , fuivant la 
„ véritable explication de nos Maximes, les plai- 
„ firs de votre âge, & les devoirs de votre profef- 
„ fion. Adieu, je m’endors j ainfi foit de vous. 

ARTICLE XXVIII. 

Rdponfes aux Objections de la Noblejfe contre 
les Etudes. 

O.N cl u o ns de ce que j’ai dit jufqu’ici , que 
c’eft abfojument fans raifon , que la Noblefle 
regarde l’Etude comme une occupation qui n’eft 
pas faite pour elle. Qu’y a-t-il d’indigne d’un Gen- 
tilhomme, à imiter des perfonnes du rang de cel- 
les que je lui ai propofées ? Quel deshonneur trou- 
ve-t-il à charger fâ mémoire de chofes curieufes & 
utiles, foit à lui-même, ou aux autres? Quelle 
honte y eut-il jamais à fe fortifier l’efprit contre les 
préjugés populaires, qui font pour la plupart ridi- 
cules ou faux, & à juger de tout fagement, droite- 
ment , conftamment ? Qu’y a-t-il en un mot de 
plus grand , que d’aprocher autant qu’il eft poffible 
de la Nature du Souverain Etre? Or ce font laies 
avantages que trouve dans l’Etude tout Homme qui 
s’y aplique par belle paffion. Mais il fe préfènte 
plufieurs difficultés fur le Genre d’occupation que 
je recommande. 

• Première Objefitionl 

• Les Lettres font fort avilies par tordre des per- 
fonnes qui s'y adonnent. Je ne fâurois difcon venir 
du fait: mais i°. s’il y a un grand nombre de Gens 
Lettrés de baffe naifïance, il y en a auffi beaucoup 

qui 
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contre les Etudes. Art. XXVIII. 8<? 

qui font de trè:-bonne Maifon. à°. Si ceux d’en- 
tre les premiers qu’on éléve aux Lettres , ont des 
difpoiitions pour y réüffir, on a tort d’y trouver a 
redire j comme je m’en expliquerai ailleurs plus au 
long. Enfin fi la Noblefîè renonce aux Etudes 
par ce motif, elle ne doit faire non plus aucune 
des fondions animales ; puifque le dernier des fu- 
jets mange , boit , dort &c. tout de même que le - 
plus grand des Monarques. 

* Seconde Objettion. 

On devient erajjeux & impoli par le s Lettres. II 
y a encore bien du vrai dans cette Objection. Mais 
To. Les Savans, fur qui elle tombe, foift-ils tels 
par un effet néceflfaire des > Lettres, ou le font-ils 
par leur propre faute ? Je me fuis expliqué là-deffus 
dans mon fécond Article. a°. On apelle fouvent 
craffeux un Homme qui n^uit pas ridiculement les * 
Modes j & impoli celui qui ne parle point le langa- 
ge fourbe & flateur des Gens du mondé, ou qui 
méprife les petites 6c peu intéreflantes nouvelles 
qui courent là Ville. * 

Troifie'me Objettion. 

Les Lettres portent à la Pédanterie. Mais outré 
que cette régie n’eft rien moins que générale , pour- 
quoi accufë«-t-on de ce défaut les feuls Savans ? La 
Pédanterie ne confifte-t-elle qu’à cracher , comme 
on dit , du Latin ou du Grec ? Non fans-doute; 
Mais tout Homme efi: pédant qui > quoi qu’en 
Langue vulgaire , parle continuellement de ce qui 
regarde fa profeffion , en préfénee de gens qui n’en 
font pas. 'Ainfi un Théologien efi: peda?it qui par- 
le fàns-ceflff de Théologie. J’en dis autant de l’Avo- 
cat, 
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cat, du Médecin, du Philofophe, du Politique l 
de l’Officier, du Négociant, & de FArtilàn, qui 
me régalent (ans befoin d’un plat de leur Métier. 
Une Femme même eft pédante , qui ne tarit point 
fur ce qui concerne Ton ménagé, fes ajuftemens , 
fes Enfans. Le moïen de ne pas donner dans ce 
défaut , c’eft de fe faire tout à tous , autant que la 
chofe eft poffible. 


Quatrième Objection. 


On tic fait point fortune par les Lettres. Si par 
faire fortune on entend gagner de V argent , j’ avoue 

3 ue l’on a raifon : & c’eft en quoi je déplore le fort 
es Gens de Lettres, qui confument leur huile, 
fans qu’il leur en revienne prefque que de la fumée, 
fi leurs Ouvrages font goûtés. Mais fi par faire 
fortune on veut dire être élevé à des Pojles éminens , 
je répons qu’on a vû jk tout tems, & en tous 
Lieux , des perfonnes ,*éme d’une très-baflè ex- 
traction , s’élever par leur mérite aux Charges les 
plus diftinguées. Pour me borner feulement à la 
France & à PEfpagne, j’y trouverais dans nos jours 
plus d’un exemple qui pourrait juftifier ma réponfe. 
Les exemples de Perfonnes qualifiées, & autres* 
qui firent ainfi fortune, font rares à-la-vérité: mais 
pour être rares, en font-ils moins dans la Nature? 
Et qui nous a dit que nous ne ferons pas de ces 
heureux, fi nous faifbns des efforts pour le mériter 
par nos veilles? Voit-on plus fouvent des perfon- 
nes faire fortune aux Loteries ? Et n’y a-t-il pas au 
contraire mille contre un, qu’on s’y ruinera plûtôt 
qu’ôn ne s’y enrichira? Cependant chacun s’em- 
preflè à y mettre : on y. rifque fon bien le plus clair; 
on emprunte des fbmraes à gros intérêt ; & Dieu 
fiiic ce qui arrive de cette ardente foif des richeffesl 

II 
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Il en ferait tout autrement des Etudes. Quand mê- 
me on ne parviendrait pas par leur moïen , on 
acquerrait du 1 moins > en les cultivant comme il 
faut, des connoiflànces qui nous aprendroient à nous 
contenter de ce que nous poflêdons : difpoütion de 
l’Ame , en laquelle feule conûijp la vraie la. 
grande richeflè. . 

Cinquième & dernière Objeftion* 

■ On veut s’’ avancer dans P Epée. Je diftingue. On 
veut s’avancer dans Y Epée ou par inclination , on 
par l’honneur qu’on y attache préférablement aux 
heures. * 

io. Si l’on fç fent le cœur* Martial» il faut fuivre 
fbn naturel; puis-qu’on ne réüffit jamais dans C£ 
qu’on entreprend , lorfqu’on le fait à contre-cœur. * 
Mais quelles lumières ne doit pas avoir un bon Gé- 
néral d’ Armée par exemple? il ne doit rien ignorer 
de l’Hiftoire Ancienne & Moderne de tous les 
Peuples un peu belliqueux. -Il doit favoir à fonds la 
Géographie , & plusieurs parties des Mathématiques. 
Qüèl jugement n’exige pas encore la conduite d’une 
Armée ? Et quelle modération ne faut-il pas , pour 
exercer avéc dignité cet Emploi fi brillant , fi en- 
vié ? Or je pofe en fait qu’on s’en acquitera tou- 
jours très-mal fans étude, & fans celle en particu- 
lier de la Réligion. D’ailleurs ne parvient pas à 
ce Porte qui veut, ou qui s’en eft rendu capa- 
ble. * 

2°. On veut s’avancer dans Y Epée par l’honneur 
qu’on y attache préférablement aux Lettres. La 
queftion eft tout au moins problématique à l’exa- 
miner à la balance de la Raifon. Un Phiiolbphe 
Moderne qui a fû joindre l’Epée à la Plume, 

‘ . . ,p<?rœ 

* Défunt h. Lettre y 8,. 
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porte lui-même ce jugement de la première de ces 
Profèflîons. ,, Bien 3 dit-il , que la coutume & 
„ l’exemple faflènt eftimer le Métier de la Guerre 
„ comme le plus noble de tous; pour moi qui le 
„ çonfidére en Philofophe *, je ne l’eftime qu’au- 
t» tant qu’il vaut *&c même j’ai bien de la peine à 
« lui donner place entre les Profeflions honorables, 
„ voïant que l’Oifiveté & le Libertinage font les 
,, deux principaux motifs, qui y portent aujour- 
j, d’hui la plupart des Hommes C’eft ce qu’af- 
fûre encore l’Abbé de St. Real, dans fon Dijcours 
fur la Valeur à Mr. l’Eleâeur de Bavière. Mais 
pour ne pas donner tout-à-fàit gain de Gaulé à Def- 
c art es, ni fans dire non plus avec Cicéron, qui por- 
ta auiïï les Armes, qu’elles doivent le ceder aux 
Lettres , m 

* • > 

Cedant arma toge. , concédant laurea lingue : 

» t • • 

avoiions que, vû le fâcheux état des choies f, ces 
deux Profelïions font auffi néceflaires au monde 
J’une que l’autre ; & que ceux qui les exercèrent 
avec honneur & avec aiftinétion , méritèrent éga- 
lement l’immortalité qu’on leur a donnée. 

Je pourrais entrer ici dans les véritables raifons 
qui caufent à la Nobleflè tant de dégoût pour les 
Lettres. Ces raifons font dans quelques-uns le 
manque de talens pour y faire des progrès, & dans 
la plupart la pareflè ou la facilité qu’ils ont à parve- 
nir lâns-elles aux Charges : mais je me hâte de pa£ 
fer aux qualités néceflaires à ceux qu’on éléve aux 
Emplois. 

- ,AR- 

* Ceci eft d’autant plus remarquable que Déportés e'toit au® 
Gentilhomme^ 

f Je parle de la fatale n&eÆcrf des Armes. 



Qualités néceffaires <&rc. A R T. XXIX. yy ^ 

ARTICLE XXIX. 

/<?r qualités néceffaires à ceux qu'on éléve 
aux Emplois. 

s • 

L E Sr. D**, parlant d’un abus qui le commet 
allez, fouvent dans la diftribution des Emplois * 
s’énonce là-deflus en ces termes. 

• • 

Mais eûffiez-vous Pelprit du plus fameux Doreur» 

Et fuffiez-vous en Droit un Cujas, un Bartole , 

En fûffiez-vous aflêz pour en tenir Ecole , 

Eûffiez-yous l’Ame enfin pleine d’intégrité, 

: Du parfait Magiftrat première qualité , t 

Faute d’argent comptant pour païer cet Office, 

On vous juge peu propre à rendre la Juftice. 

'Mais ce que le Sr. D** t ne veut pas qu’on don- * 
ne par intérêt , ou par confidération pour les feules 
Richeflès, un Roi de France le refufoit aulîi à la 
feule Naillànce. Car un jour qu’on lui propolà 
pour une même Charge deux perfonnes , dont l’un - 
étoit Gentilhomme & l’autre ne l’étoit pas, il or- 
donna, Que Von choisit celui des deux qui fer oit le 
plus capable ÿ <&■ qu'on ré eût égard à la Noble ffe . 
qu'au-cas que leur mérite fût égal. Les Princes, ou 
ceux qui tiennent leur place, fentirent-ils jamais, 
comme il faut , l’importance de cette Maxime? 
Mr. Le Clerc * nous fait entendre que non. „ Cha- 
,, cun croit au contraire qu’un peu debon-lèns, * 
„ de louplèlle, de connoilîànce du monde, & de 
», routine, fuffifent pour s’acquiter avec honneur 

; « des 

f Oeuv. Div. Sat. III. ' . , . . 

* * Bibliocb. < An«. fie Mo4. T. XVI. p. iSS* 
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„ des plus grands Emplois , .& traite toute la 
„ Sqfcnce de fatras inutile. Cependant cette forte 
de gens ne laiffent pas de parvenir aux Emplois : 
,j mais Dieu fait comment ils s’en acquitcnt, &c 
3 , les maux qu’ils caufent aux Etats avec leur rou- 
33 tine , leur fàuplefTe , & leur connoiffimce du 
y, monde. * 

Alexandre Severe demandoit encore plus que de 
la Capacité dans ceux qu’il vouloit élever aux 
Emplois. Car , quand il en vaquoit quelqu’un de 
considérable , il faifoit afficher le nom de celui à 
qui il vouloit le donner , & exhortoit un chacun à 
déclarer , fi l’on favoit qu’il eût commis quelques 
crimes: mais de peur qu’on n’acculat perfonne à 
faux 3 par quelque principe que ce fût , il faifoit 
punir t de mort tous ceux qui ne prouvoient pas ce 
qu’iJs avoient avancé. . : . 

Si la conduite du Monarque François eft admi- 
rable y celle de l’Empereur Romain l’eft fans-con- 
tredit davantage. Car, qui ne fait que dans l’admi- 
niftration des Emplois il eft auffi aifé d’y manquer 
par un défaut de Vertu, qu’il l’eft d’y manquer par 
un défaut de Capacité? Afin donc de ne pas placer 
au timon des Affaires des gens qui eufîènt l’un ou 
l’autre de ces défauts , & peut-être tous les deux 
enfemble, il faudrait honorer des Qharges Publi- 
ques 3 non les premier s venus comme on parle , ou 
ceux qui l’emporteroient fur leurs rivaux par leur 
argent, par leurs rufes, ou par leurs cabales; mais 
ceux qui auraient eu une belle éducation, & qui 
fe feraient apliqués de bonne heure à l’Etude & à la 

yertu. - • • 

Un Auteur, qui travaille fort utilement pour le 
«Public *,raporte que Théophylafte , qui donna autre- 
fois 

* Traité de l'Education dei Eafan* par Mr» Di. Crtnfm T» I. 
*»g* 3+7* 
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tois des leçons à Co?iJlantin Vorphyrogéjiéte , difoit, 
» Que comme on ne met pas à la tête d’un Trou- 
ai peau un autre Mouton ou un Bœuf pour le con- 
„ duire , mais qu’on en confie le foin à un Hom- 
« me raifonnable > auffi convient-il à ceux* à qui 
a, la Providence a confié le foin des Hommes, de 
» furpaffer prefque infiniment en lumières 8c en 
a. Vertu ceux qui fÿnt au-defious d’eux. 

Mais c’eft ce qui eft encore mieux developé 
dans un Ouvrage a qui abonde par tout en efprit 8c 
en excellentes Maximes * On a obfervé de- 
„ puis long-tems que les Gens de Lettres qui s’a- 
aa donneat aux Affaires, s’en acquirent avec plus 
» , d’honneur que les Gens du Monde. La princi- 
aa pale raifon qu’on en peut alléguer eft , fi je ne 
„ me trompe , qu’un Homme qui a emploie fa jeu- 
a, neflè à la lefture a s’eft accoutumé à voir que la 
aa Vertu eft loüée, 8c que le Vice eft flétri. Tout 
aa au contraire un Homme a qui a paffé fa vie dans 
aa le monde a y a vû fouvent triompher le Vice a 
aa 8c décourager la Vertu. L’extorfiona la rapine# 
„ 8c l’injuftice a qui font couvertes d’infamie dans 
„ les Livres , donnent fouvent du relief dans le 
„ monde : au lieu que differentes qualités que les 
„ Auteurs célèbrent , comme la générofité , la 
aa candeur, 8c le bon naturel, apauvriffent 8c rui- 
nent un Homme. 

Or parce qu’il n’y eut jamais de régie fans ex- 
ception bonne ou mauvaife , ni de remède fans 
quelque inconvénient réel ou imaginaire, voici com- 
ment le Speftateur prévient ce qu’on pourrait lui 
objeéter fur le desintéreflèment qu’il attribue aux 
Gens de Lettres. Il prend la chofè au pis aller , 
(8c il accorde à cet égard tout ce qu’on pourrait exi- 
ger 


* Le Spe&aceurTom. V. Difc. XIV, 


$6 Sat. de Perfe contre ceux qui Je chargent et Emplois 

ger de lui ; mais il remarque en même tems, 
*> Qu’il y auroit du-moins cet avantage à emploïer 
, ,, dans les Affaires des Gens de Lettres & habiles, 
„ que la profpérité leur fieroit beaucoup mieux 
„ qu’à d’autres j & que nous ne verrions pas tant 
,j de perfonnes indignes s’élever .fi-tôt à des for- 
„j tunes immenfes Magnus mihi < eût Apollo 3 
qui vim Acbillei hujufce argumenti tantïfper infrin- 
get. 


ARTICLE XXX. 

Extrait de la traduction par Mr. L E Î*CBL K 
de la quatrième Satyre de Perlé » (ontre ceux 
qui prennent des Emplois avant que (T en 
être capables. 

■ i . 

C Rispe, enfin votre Père a rempli votre attente. 
Il vous fait Conléiller. Que votre ame eft con- 
tente! 

En perruque poudrée, 8c barbe de tabac, 

Vous allez nous juger & ab hoc & ab bac. 

Le Sceau vous imprimant ce puiflânt caraéte're » 

. t Sur vos capacités le Public doit le taire; 

Mais foufïrez qu’en Ami zélé, prudent, dilcret. 

Un moment avec vous je m’explique en lècret. ♦ 
Sans éblouir vos yeux du feu de l’écarlate,’ 

Ecoutez mes avis comme ceux de Socrate, -, 

• De ce làge Barbon qui le vit immolé, » 

Par l’injufte fureur d'un Sénat cabalé. 

De quels talens fourni montez-vous à ce Grade, ’ 
Difoit ce Philolophe au jeune Alcibiade ? 

De ce pompeux fardeau , dont vous avez fait choix l 
y otre efprit a-t-il bien examiné le poids ? 
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’Voant que d’en être capables. Art. XXX. of 

Joignez-vous à ce feu, qu’infpire la jeuneflè, ' - ' 

Les précoces Vertus d’une mure Sageflè? . . h 
A vez-vous lû les Loix, 8c puifé dans leur fond, 

Les iblides clartés d’un Jugement profond ? 

Savez -vous ce qu’il &ut, en tenant Ja balance, ’ ' 
Ou dire fins foiblefïè , ou taire avec prudence ? 
Quand d’un adroit Dumont les éloquens difcours 
Vous auront promené par cent fubtils détours ,• ' 

Qu’il fiura vous charmer, en ornant fes peintures 1 
Des fleurs de la parole & de l’art des figures j 
Qu’un Plaideur après lui, quand on eft aux avis, ' 
Rempli fiant 8t troublant le Barreau de fis cris. 

Dans l’importune ardeur de fi fougue indifiréte. 
Bravera de l’Huifiier la voix & la baguéte, 

Jufqu’à ce qu’à la fin le fige Préiîdent 
Fafiê d’un coup de main taire cet impudent. 

Que direz- vous alors. Cervelle jeune & vuide? 
Avez-vous ce bon fins qui pénétré 8c décide? 

Pourrez* vous, démêlant l'un 8c l’autre intérêt 
Former par votre avis un équitable Arrêt? * 

En montrant quelles Loix en fondent la juftice. 

Du Chicaneur fubtil confondent l’artifice. ”* 

D’une main inflexible, 8c d’un cœur épuré , 

Saurez- vous foûtenir l’équilibre afiûrc ? *, . ' 

Savez-vous difeerner d’une lumière vive. 

Quand la balance eft jufte, ou la régie fiutive, 


D’un 

r, . > r a n P °’f te C ° mi( i ue âe l’Ancîenne Rortie, ne trouve rien de 
«T*'*» u " Homme qui n’a nulle expérience des Affaires & 
du Monde. Homme mftnto mm\ mjnpms La raÏ 
f«n en eft , que cet Homme s’imagine toujours , qu’il n’y a rien 
de b.en fan que ce qu’il fait lui-même. £*/ nifi.onod iïfc llit 
mhtl rcihtm putut. Ter. in Adelph. A£l. 1. Sc. II. 1 * 
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9% "Bons ‘ Mot s cintre ceux qui font indignes 

D'un apât feduéteur r éditer à'I’éciat, 

Protéger l’innocent, punir le fcélérat. 

Défendre d lune main Je.foible qu’on oprime. 

Et de l’antre confondre & l’orgueil & le crime? 

Le Julie a ces .talens, lont-ce les vôtres? Non. 

Vous faites le joli, le poupin, le mignon; . . - 
Le fard .rend votre peau blanche, vive, éclaircie; , ' 
Vous mpntrez une main dans la pâte adoucie ; 
Up^Caroflê brillant, des Laquais bien vêtus. 

Dans vptre unique train renferment vos vertus , ; 

Vous prétendez par là que le Peuple vous loué ? > 

Otez, ce fard lafdfgqi vous couvre la joué , M . 

Et prenez, pour guérir votre cerveau gâté, 
L’Ellebore qui feul, vous rendra la fantç. . 

.,-A R T lC LE.IxXXL ■ i 

f ; ; . . / 5 ) tin .■ . .• . 

Bons-Mots au fujet de Gens qu'on avait honore de 
Charges , dont ils Soient indignes,. 

M r. Le Clerc, rendant compte.au Public 
de l’édition des Comédies aAriftophane , 
dont feu Mr. Kùfler régala en 1710. le Monde Sa- 
vant, remarque que dans ce Pocte Grec il y à des 
railleries que l’on peut apliquer à bien d’aù'trés tems 
qu’à ceux d ’-Ariftophane , & à des gens qui paroif- 
jfent fur un théâtre tout different de celui d’ Athènes. 
Telle eft, continué notre Savant d? Am fier dam , la 
plaifanterie de celui qui, dans les Cavaliers , veut 
engager un Vendeur deSaüciffes à devenir Hom- 
me d’Etat* & qui, comme cet Hommç faifëit 
difficulté, d’entreprendre une chofe fi élevée <au-de£\ 
fiis de fa capacité , lui dit. > Cefi une chofe très-fa-* 
elle. Cduduifez-vons comme vous faites pr(fente?nentÿ 
mêlez, & confondez, toutes chofes. Contrefaites tou- 
jours 
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*'*' * & leunthploisl Ak¥. xx x-r: * $$ 

jours fHi ynme populaire, , en adoucijfant • votre difcours 
par quelques petits mots de cuijîne. Vous avez, d'ail- 
leurs tout ce qu’il, faut * pour faire un Orateur Pu - 
b lie. Vous avez. Ta voix âpre, vous êtes malicieux » 
vous êtes toujours dans la . Place Publique. Vous 
avez en un mot tout ce qu’il' faut , pour gouverner 
l’Etat . * A ' 

Arlequin fe vante , dans l’ Ancien Théâtre Italien» 
d’avoir fait ùn * (Ouvrage très-dtile r- c-eft* la Traduc- 
tion de Juflinien en François , en faveur des Magis- 
trats -qui n’entendent point lef Latin. 

Mr. Lebrun a fait LEpigramine fuivante fur un 
un Homme qu’on avoit reçu Confeiller , & qui 

rbiepjplus de graiflfe /que 
orhtovifcE :r : ^j(rr\ * ** t: 

îr<5 «. saJv « "f " n .* 

•. Parmi je ; iou$ien/de nos Loix, ; / 

_ v :|/ Ôn yjeqtdç reçevpis Bocace -, 
j'i Bocaçe'sçk un Hpfnme de poids, 

. .jtôi ;• Et qui ^remplira bien là . place. . . 

ia*n : TA , >, ' ; * ■ . 

Effara de ltëpitapfrë d’uü J uge interefle, & de ' 
{ >rtn • wiflè''«rtrfei6n.‘-:' 

i] ■ ' -;-d :>o > t ;.îi :i) ~ 


s t.i. 

•vi . 


y fl 


Si vous lijfèaç, dd’n.s FEpiteiphe T *• » ... •! *“ 

- .De Fabrice, qu’il fût toujours Homme de èieA, 

. -..j ÇeJ^ une faute d’Ortographe, 
i.‘i t E/2f%ïs * liiez » .Homme de rient -..n jq tt 
:i y Si • vous Mît qu’il aima la jnftice , i v.T*.W; -v> 

} T Q5 , à.toutîleVm<flide^Sl r % rtiiâïpy* î --n.o.-j ’ ut." t ,_ 

^C«ft une feute-entor,- Je'^onrtoiffôîs Fàbricé^' • 11 

' J ' : Liiez, Paflàns , liiez, vendit. 

■' •>- - "m-':** 1 •! JBtj& i,*. “A 

* Ttiblitth, CMf. Tom» XIX» pag.'ifo. iSr# . . si 
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*00 Création de la Charge de Grand Manchette 
A un Réfident qui faiToir à tort l’entendu- 

Ne crois point nous perfûaderi 

Pierre» que pour ta refidence \ 

• Il foit belbin d'intelligence, 

Il ne fout rîen que refider. *, , 

A R T I C L E XXXU. f 

• > • • • .. r.t- n. i 

Lettres Patentes portant création de la Charge î 
de Grand Moue heur de Chandelles* 

v, AT A ri ane A le x i s de la noble Maifon 
„ de Noé , Princefl'e Souveraine de ' -notre’ 
M Domaine , Héritage , Biens dotaux , Bijoux , 
,, Meubles & Immeubles^ Tableaux Hardes, Ba-* 
„ gages, Vai (Telle, Batterie de Guifine, & Muni- 
„ tions de bouche nécefiàires pour l’entretien de 
„ notre Maifon j Commandante dans notre Hôtel, 
„ Sales , Chambres , Antichambres , 'Entrefols , 
,, Cuifines , Greniers Caves & Cours' de notre 
„ Logement ; Généraliiïime de cinq Enfans à 
„ nous, mâles & femelles, avec haute, baffe , & 
„ moïenne Juftice. . A. tous nos Parens, .Alliés, 
,, Confédérés, &'Àml$ de nos Fêtes Bacchiques, 
„ qui ces Lettres verront , joie & profperité. Étant 
„ pleinement fatisfaite du lèle , affeétion , & em- 
„ prefTement, que notre cher & bienaimé Frère 
„ en Bacchus Philippe le Sableur a pour nous- , & 
„ pour notre Famille , nous en aiant donné des 
„ marques effentielles 7 & ne pouvant douter de fo 

• ,, ca- 

• Ces Patentes ont été drefïVes un foir à table, par une Com- 
pagnie de Beaux-Efpruj qui fe rejouifluit 4 Ysrfùttcs. 
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de Chandelles. Aàf. XXXII. ioï 

'*> capacité , aplication , & dextérité à moucher 
« proprement les Chandelles, nous aïant pour cela 
« fait paraître jufqu a-prefent un talent admirable 5 
pour le compenlër, 6c lui donner les moïens de 
3} s’attacher à notre Service , comme un bon 6 c 
33 véritable Sujet 6c Vafïàl, nous l’avons de notre 
33 pu i (Tance & autorité fouveraine créé 6c créons * 
,, par ces préfentes fignées de notre main & contre-* 
3) fignées par une de nos Secrétaires j voulons, 6c 
33 nous plaît, que le Sr. P hilippe le Sableur foie à 
33 l’avenir le Grand 6 C le Ferpetuël Mouchéur de 
,, Chandelles de notre Mailon , 6c - .qu’il Ibit re^ 
,, connu pour tel dans toute l’étendue de nôtre Do- 
„ mination, 6c même que cette Charge honora*. 
„ ble foit héréditaire à lès Enfans, tarit mâles que 
'■», femelles, &, à défaut, à qui bon lui femblera j 
3, & qu’il jouilîè ainfi que fes fueceflèurs de tous 1 
„ les titres, honneurs,, droits, privilèges, préro* 
„ gatives , 6 c immunités attachées à cette Chargea 
„ 6 c du Cordon des Mouchettes qu’il portera par 
. „ diftinéÎTon dans' les jours d’ATTémblée 6 c de rc- 

,, joui fiance, fans qu’aucun de nos Sujets 6 c Vafi* 
„ faux puilfe y mettre empêchement: Mandons 
,, & ordonnons à notre chère & bien-amée Da~ 
„ me Manon de l’Ordre des Velhles, Sous-gou- 
'?> vernante perpétuelle de notre Mailon- 6 c de nos 
„ Fnfans , Contrôleule de nos a étions 6 c de nos 
„ dépenfes , Ballivefiè de tous nos Apartemens,- 
33 buffets, armoires , coins 6 c recoins de nos che- 
„ minées , 6 c lieux de baflè Séance j qu’elle ait à 
,, mettre en polfelfion de la Charge, làns regim- 
,, ber, le Sr. Philippe le Sableur , pour l’en faire 
•„ jouir paifiblement , fans qu’il lui foit donné au- 
,, cun tiouble, ni oppofition, mais au-contraire - 
,, toute alïiltance 6 c protection j Car tel efi: notre- 
*• E 3. bom 


%o% * Sur le Grade • de DoBeur . 

„ bon plaifir. Donné en. notre Palais Tan <îe 
„ Grâce 1715.» & de notre Souveraineté le dix- 
*» neuvième. ! ; . t . 

V * 

• 1 ■ I : ! *’ . ! , . \\i- ~<>) 'ïl ÜO' 

Mar; a ne Alexis*^; .. 


* \ V’ / » t| l'r » 

J - j • . 1 ■ , . . • i ■* 

Par commandement : 


Su z AN NE*. 


• * . u> '* - , r • I * * 

s!; », Regîtrées^au Buffet , ouï & ce requérant Je 
i, Sr. Philippe le Sableur Concilier Grand Moi}- 
cheur de Chandelles de la-Maifpn de haute, ôc 
j> puiflàntc Dame Mariane Alexis de la- noble Mai- 
», fon de Noe' , pour être exécutées félon leur for- 
», me & teneur. Fait en l’Hôtel de la Joie» le . 184 
Février 171 5 « 




A R TÏCLE 


Man.q 

{■■ hf •, / t ;b 

XXXîlhi; 


Sur T honneur qdon attache au [impie Grade 
de Dofieur en Droite 



. iZj ». ô‘- r V , • t ) m 


Kominé quo garnies , nifi caufas egerb , Æ$* -.<*•* .. 
Non ego te pojfum dicère Cauftdiam. ■ 


. j • / * • • » 

cejl-a-dtre. Si tu n’es pas capable de plaider» O 
Ælius , je ne pourrai jamais me refoudre à te': nom- 
mer Mr^ l’Avocat, r, . . ; 


’-w .1' vA v ' ; : ,n iü n ; Qu’eÆ 

: * ftg. 67. de fçs PoëfieslLatincs qui font à la fuite du VaUfian a» 
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r en Droitu A T% ; X XX HL 

Qu’eft en effet un Avocat ignorant, qu’un Hom- 
me revêtu d’un Caradére donc il eft indigne ? J’ef- 
time pour moi, qu’il vaut infiniment mieux n’avoir 
point de titre > & lavoir quelque' chbfê; que d’a- 
voir un titre , mais qui ne ferve qu’à faire paroître 
fon incapacité dans un plus grand jour. On n’en 
impofe par le fimple Grade qu’aux Sots qu qu’au» 
Ignorans lès femblables. Un Homme d’écrit , 
& qui a lu , fait bien dans le fond que tbut Doc- 
teur n’eft pas Do fie ÿ comme auffi. qüe^ïbüt' Xhfîs- 
n’dtp tepo&eur*^''/ i -.mm.* >>f\ wil 


Mais le dérèglement, Abbé , par tôùteïïièi,' 
Qu’à bien s’examiner fort peu de monde pen£^ 
Tel fè fait Magiftrat, malgré ion ignorance. 
D’un Sabre bien tranchant tel s’arme le côtp» , 
Qui dans L’occafion fait voir jà, lâcheté,.^ 

Et qu’on eût eftimé , s’il eût pris la îbutane. 

. * Tel quatre fois Abbé, 'DoSfy* même-y eft uffc A 


Qefti je; m’affijre,-ps^ cette raiforr, qu’un ^dè 
nos Journaliftes, -qui , dans l’extrait;,; qu’il, avoit 
fait du Livre d’un Doéleun.y aïant emplofé une 
feule fois le mot Doflur,, s’en corrigea bien-vîte 
dans V Errata, comme d’une. faute très-groffiére. 
Au refte, cet Article, qu’on croirait ne convenir 
qu’aux Avocats ignorans , convient auffi à tous 
ceux qui fe difent d’une Profeffibn , ou qui fe font 
fiers d’un Emploi dont , faute de^ capacité, ils ne - 
peuvent exercer les fondions par eux-mêmes. 




Oeuv. Div. du Sr, Si# VI hj m 


.i 

tî. 


j'i.l , - 

i . • ‘«jA 1-/ 
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Bons-Mots au fujet de trois Avoc. A .XXXIV» 
“ ARTICLE XXXIV. 
Bons-Mots au fujet de trois Avocats. 

Portrait de Navole. 

1h * * * 

Cum clamant omnes , loqueris tu, Nævole, fempcr. 

Et te Vatrontun Caufidicumque put as. 

\ . Hâc ratione poteji nemo non ejfe difertus. 

Ecce, tacent omnes: Nævole,. die aliquid. (a) . 

Traduction par le Comte de Bujfy. (b) . 

• • , 

* Pendant que le bruit eft fort grand , , 

Névole veut plaider fa caufè : 

On fait filence maintenant, 

Névole, dites quelque choie. 

Le vieux Avocat à qui im jeune rabat le Caquet", 

- ' P f Fournier, méchant borgne & Procurenr fubtil» 
Contre un jeune Avocat deploïant ion babil , 

Dit qu’au lieu de raifons il contoit des ibrnettes, 

Des inutilités d'un Orateur tranfi. 

•Mes raifons, répondit l’Avocat, font fort nettes x 
Et rien n’eft inutile ici ' . 

\ Qu’un des côtés de vos lunettes, (c) 

L’Avocat Canonifo. 

Quelques Livres que je confulte , 

Difoit un Avocat vieux & desabuféi 

•Æ \ . Je 

fil Marr. Lib. I. Epigr. $8. ' 

(b) Lettre 8 6. du T. IV. „ 

(tj Lettre* de "BmrfanU, T. I. pag. 27 fr. 
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De f état de ta Philo f en Holl. A- XXXV. ïo$ 

' Je ne vois qu’un JuriicOniulte,- 
: Que l’Egliiè ait* canonifé.*’ . - i ■ ■ •- 

Ce qu’il fit de plus beau, du Métier dont nous {btii* 
mes-, ' ■ i • ; * ' rï ^- s 

Ce fut une aétion dont il s’aequita bien: 

Animé d’un iàint zèle il trouva le moïert' 

1. De mettre d’accord deux Hommes. ' 

Qui ne fe demandoient rien. * 

• • s - i 1 1 - * ’ 

tJn Avocat Hollandois, qui avolt d’ailleurs du 1 
jmérite , mais qui ne làvoit pas fort bien notre Lan-- 

r ie, envoïant un compte à une Dàme Françoife,- 
y mit entre autres chofes , Qu’elle lui devait tant ' 
pour avoir beCo gné avec elle un tel jour , a une telle' 
heure y dans une telle rue , ér fur un tel perron. Les" 
Hollandois , chez qui le mot' Bejogneeren ne lignifie" 
autre choie que traiter d’affaires , né‘ trouveront pas* 
le mot pour rire dans l’exprëilion de notre Avocat. • 

Il n’en fera pas de même dés Fràpçpis; qui iàvent' 
l’idée qu’on attache aujourd’hui' au mot Befogner** 
dont les Hollandois' ont fait lèur Befogneeren.- 

ARTICLE XXXV.: 

Du peu de cas qu' on faifoit , <& qu'on fait encore ' 
en Hollande de la Philolbphie. 

T^Escartes f étant dans une Ville confidév 
* L - / rable de' ce Païs, & écrivant dè là à fon Ami 
Balzac^ qui vivoit fur fa Terre proche à'Augoulê- 
me , ù lui marque entre autres choies ce qui fuit! 

Dans cette grande Ville où je fuis, n’y aiant au-' 

»» cun Homme , excepté moi , qui n’exerce la" 

- „ . 

T Là-meme. T. If. pag. «p, ' 

Y V. fa Lettre toa, du T. I» 

V E 55 
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lo6 Le pefendafiteit ■'Bfyfaûe. Art. XXXVI. 

», Marchandée, chacun y | eft tellement attaché à 
», fon profit, que j Y po^roisi demeurer- toute ma 
i* vie, fans être jamais yû de perforine.- 

Quel phénomène ! Quoi 1 Le mérite d’un Hom- 
me, que des Princes, que des Grands-Seigneurs, & 
que tout ce qu’il y avoit ailleurs d’honnêtes-gens 
admiraient i & s’empreiïoient même de voir, n’at- 
tira fur lui l’attention d’aucun des Habitans de cette 
grande & opulente Ville? O prodige! Mais je ne 
m’en étonne plus, quand je penfe que Defcattes 
étoit François , Philosophe, & Gentilhomme. 

À fon tour , comment regardoit-il ces Négocians? 
Le voici. ,, Je me vai promener tous les jours 
», parmi la confufion d’un grand Peuple, avec au- 
,, tant de liberté & de repos , que vous {auriez faire 
„ dans Vos Allées ; & je ne confidére pis autre- 
„ ment les Hommes que j’y vois, que je ferais 
„ les Arbres qui fe rencontrent en voà Forêts, ou 
,, les Animaux qui y paiflènt A parler en géné- 
ral, je ne vois pas que dans ce ■ Païs on y étudié 
plus aujourd’hui la Philofophie, ni qu’on y eftime 
davantage ceux qui paroiflènt exceller dans cette 
Science. Elle fert même de prétexte à plufieurs , 
pour taxer d’Hetérôdoxie les Théologiens Philofo- 
phes. . 

ARTICLE XXXVI. 

Le Défendant en Phyfique. 

U N Homme d’un très-petit génie ( & qui, auflt 
bien que moi, avoit à peine étudié un fomef- 
tre en Phyfque ) voulant donner des marques publi- 
ques des grands progrès qu’il croïoit y avoir faits, 
je lui fis à là requiûtion les fix Vers Latins que 
voici. 

O 
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& f*# xaxm iop 

O juvenis Marcelle ! feges que quautaqye lundis- 
. Te manetl. arcanos <^wtî«wî ptmtrarereaeffm . j; ,7 
^ulcel&i'pajfu potuijîi, quique refais - is * 'vi i 
Tarn facile nodos , ut pojjh dïcerc de te,* T'- U 

* -Hwtfvcni, vidiy didici, mihi cuntla patefctmt 

Et'fi qui s dubtiet-, 'venixt'vicïkfque redibit. 

. 7 * - ; l n.; ri I t : : 4 iV 

C?efl~À~dire* O jeune •MàrceHus ! quelle mdifïondè* 
louanges ne vas-tu pas recueillir y d’avoir fupétté^ 
trer en fi peu de tems dans les fecrets les plus pro- 
fonds de la Nature? Toi & toi feul tu peux dire' 
avec raifon, Je fuis venu -, J 1 ai vu , J'ai apris. Si 1 
quelqu’un, err doute * qu’il iè préfente feulement 
pour diiputer , & il en fera une honteufe- expé-- 
rience. ' ; .-T* ; v - - i 

La haute opinion que ce jeune-homme avoit dé- 
fi capacité, le rendit . à pqint la dupe de mon-* 
encens, que fi quelqu’un ne l’eut pas averti chari» 
tablement que je me moquois de lui , jl fe dèrerit 
fait honneur de mes V'ers,que je ne donne pointpourri 
beaux > mais, qui, je crois., ne répondent pas- mal - 
Ja vue que je m’étcùs propofée. 

AR T I CiL E XXXVII.. J 


_ f": • • • .. ' , ' .s 

VU. peu de cas qu ' oh fait en Hollande, de la Poëfîfi > - 

.. . & d? /'Eloquence. \ 




" pXcE.P.T,s IaMofeovie, dit V tuteur du Mi- 
>J 'or ~f antro pe * > je ne crois pas qu’il y aît un 
„ Rate dans^ l’Europe , où l’on cultive moins la 
„ Pntpe. & l'Eloquence , /que dâns les t Provinces que 
„ «noos jfibkpnà. ‘ Ce n’ëft pas , comme Jé croient . 

* Du Lundi tçta ... . 


'-;}i *■ 


E S 
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: ïo8 De Pétât de la Pùejie & de PLlo^uence 

» fortement d’autresNations, faute de naturel & 
»> de genie *» mais faute d’eftime pour ceux qui 
« fe diftinguent dans ces genres d’écrire. Si quel- 
«w q u un dans ce Pais a l’efprit beau , c’eft tant pis 
jt pour lui. Les Mufès n’ont ici ni feu ni lieu j & 
« le feul ftile qui flatte agréablement nos oreilles, 
a eft celui des Lettres de change. H eft prefque 
„ fans exemple que parmi nous un Bel-Efprit aît 
,r joui de l’eftime & de la faveur d’Homme de- 
»> diftin&ion uniquement pour l’amour de lôa 
„ génie. 

i 1 

Il ne faut point que l’on s’étonne, 

Damon , fi dans ces Lieux tu ne trouves perfbnne. 

Qui s’intéreflè pour ton bien. , . . 

De ceci la raifbn eft évidente 6c claire ; 

Tu n’es qu’Efprit, 8c l’on infère 
Qu'un Efprit n'a befoin de rien, f 

Au-refte , je ne relèverai point l’Auteur du Mi- 
fantrope fur ce qu’il dit des Hollandois : mais pour 
ce qui eft des Mofcovites ,je crois que, vû le grand 
Prince qui les gouverne aujourd’hui, ils prendront ■ 
enfin du goût pour les Sciences, & fur tout pour 
la Méchanique & l’Hiftoire. Car il eft d’une véri- 
té inconteftable , que les Hommes étant pour la 
plûpart de vrais Animaux limitation , les Petits 
fuivent néceflàirement l’exemple des Grands. 

Régis ai txemplam totus componitur Or bis. 

D’où 

. • • i , 

* L’exemple de Mr. Van Etfm, Auteur du Mïfan trope , de la 
ÎB agateUe, & de plufieurs autres Ouvrages qui lui font honneur, 
prouve invinciblement qu’on ne manque dans nos Provinces d’au- 
cune de ces qualités. 

t Rome, Paris, Sc Madrid ridicules, p ag. - 
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D’où j’infère que les Princes qui ont à cœur Lj 
prorpérité de leurs Etats, de même que la leur pro- 
pre^ font indifpenfahlement obligés à ne s’apliquer 
qu’à rien de bon; puis-qu’ils entraînent fi naturel- 
lement leurs Sujets dans, les pallions > qui les domi-. 
nent eux-mêmes.. 

. • . 

““ — — — — Dociles i mi tandis * 

• Turpibus ac pravis omnes fiumus. (/») • 

- Mais ce que je dis là des Monarques , doit s’én— 
tendre auffi de tous nos Supérieurs > & en particu- 
lier.' de nos Père & Mère. 

Sapé Patris mores imitât ur fillus hsfàfh 

S£ualis erat Mater, filia talis erit. 

Cafta refert cafta Genitricis filia mores -, 

Lafiiva numquam filia cafta fuit.. 

Ht z/erbo <& faclo parvis' fit régula natis,- 

Optima fit que omni tempore noirma Pater'. 

Altéra natura eft habitus-, quam junior artem 

Perdiftes, follet. nulla fine ft/ttibi .■ (b),, 

*. ■ * * • 

•/ . » • • 

Traduction, (c) ' 

i » • ) 

La Fille reflèmble à & Mère , . . 

Et le Fils imite fon Père. 

Des moeurs qu’on voit à leurs Parais* 

On peut toujours pour les Enfirns - 
Tirer un infaillible augure. 

... . * LTè*. 

(a) Jtrmi. Sat. XIV. V. 40. 

Owenus in Monaft. Eth. & Polit 
(s) Par Mr. Icfi, . 

E Z 
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L’habitude qu’on prend , en iè réglant fur eux * 

Eft une lèconde Nature, 

Qui nous rend à jamais méchans oa vertueux. 

Cela eft pour l’ordinaire fi vrai »que quelque ver* 
tueufe que fût Elizabet de France ( Fille-aînée, 'de*. 
Henri II. & de Catbérïne de Medicu) Philippe II.. 
qui l’avoit époufée en troifiémes Noces > ne pût 
s’empêcher de la foupconner de galanterie; parce 
qu’il ne pou voit croire , que la Fille d’un Père fi 
galant . & d’une Mère ,. # qui avoir toujours nagé 
dans les plaiûrs» pût avoir allez de raifon pour fà—i 
crifier les fiens à fon devoir. Les Hiftoriens Fran-, 
çois attribuent la mort de cette Reine d’Efpagne à 
lajaloufie du Roi fon Epoux mais les Efpagnols en 
rejettent la faute fur fes Médecins , qui Ja firent 
làigner étant groflè. . " 

ARTICLE XXXVIIL * 

* ^ > * * ■ * 

Du cas tpfon doit faire des Langues Savantes ", 

i * * » 

P ersonne ne doute cjue l’Etude des Lan- 
gues Savantes ne fbit néceflaire à un Homme 
qui veut devenir habile»- & qu’elle ne diftingue mê- 
me très-avantageufement ceux qui les pofledent à 
fond. Mais à le bien prendre pourtant , cette 
Etude ne mérita jamais les Eloges qu’en ont fait 
plufieurs de leurs Panegyriftes , à moins qu’on ne 
s’en ferve comme d’un moïen pour parvenir à des 
connoiflànces plus hautes » & plus utiles. Je- foû- 
tiens ma penfée par ce qui fuit. 

'Un Grand-Homme du fiécle pafie-5 Campa?ieUal 
interrogé fur ce qui empêchoit les Modernes d’être 
auffi fâvans que les Anciens» répondit que cela ve- 
noit entr’auttes chofes » De ce ^uenous cortfumons 

notre 
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votre jeunejfe à défricher les Langues Gréque <& La* 
tine s qui. ne font pasdes Sciences; mais de petits TW 
rans 3 qui .occupent nos efprits pour les en éloigner . 
Ses autres raifons étoient, Que mus lifons trop, <C 
■quenevs ne raifomionspasaJJ'ez. ; •_ ' 

» Quelques-uns, dit le fameux La. Bruyère s ont 
» la clé des Sciences, où ils Centrent jamais. Jls 
« paflènt leur vie à déchifrer les Langues Orienta- 
>, les 1 & les Langues-du Nord, celle des deux In- 
« des, celle des deux 1 Pôles , & celle qui iê parla 
« dans la Lune. Les Idiomes les plus muriles,avec 
», les caraéteres les plus bizarres & les plus magi- 
» ques,lônt- précilement çe qui reveilleleurpaffion, 
» & qui excite leur travail; Ils plaignent ceux qui la 
» bornent ingénument' à lavoir leur Langue, ou 
,, tout-au-plus; la Gréque, & la Latine, Ces gens 
,, lifent toutes les Hiitoires ,& ignorent PHiitoire; 
,, Ils parcourertt..tqus les Livres y & no profitent 
» d aucun, C’elt en.eux une ilerüité daiàits 6c 
„ de principes , • qubne, peut ëtw. plus 'graride.; mais- 
» a-la-verite la meilleure récolté, & la richefie la 
» plus abondante de mots & de paroles qui puif.. 
,, lent s’imaginer. Ils ; plient fous le fàix, leur Me- 
» moire, en eft accablée-, pendant que leur Efnrir 
„ demeure vüide: ^ 


J Auteur du Courier * avoit quelque credic 
dans 1 Etat, Il ferait renfermer dans une armoire 
,, de -bibliothèque tous ceux qui ne font érudits 
» que dans les Langues & il les reléguerait par- 
» mi les Di&ionaires ÿ car eux-mêmes ils ne fonr 
» que des Diaionaires buvante mangeant , difpu- 
» tant, Re cherchant des Etymologies. 

Un Homme' habile dans les Langues, dit 
„ l Abbé Le Vajfetz f, eft infiniment utile j mais 

* S, 6 r “r; P ®L& Ga1. du Lundi 18. Mai 172a, 
y Troué du Même, pag, - >*• ■ v. . - ■ ’ • ~ i 
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s>* il faut prendre garde à ne point donner trop d’é- 
r> tendue à cette Science. Il arrive que pour vou- 
„ loir aprendre trop de Langues , on n’en fait au- ' 
,» cune dans fa perfection , & qu’on perd tout fbn 
„ tems. Il faut commencer par bien étudier celle 
» de fbn Païs; Ce n’eft pas aflèz pour un honnê- 
», te-homme que de la favoir comme le fimple 
», Peuple, il faut favoir les mots . choifis , les ex- 
„ prenions fines, le beau tour. C’eft une honte 
», d’être fouvent plus expert dans une Langue étran- 
», gère , que dans là fienne j puis-qu’on doit là 
,, principale occupation aux choies qui regardent le 
» lieu où l’on a pris naiffance, & fur tout à 1» 

», Langue dont on a le plus befoin; 

Mr. Huet.*» Evêque d’Avrancbes, affûre qu’à 
confidérer les Langues par le côté qui leur eft le 
plus avantageux , elles ne font que les Clés des Sciera 
ces; 8c ü compare ceux qui s’y adonnent entière- 
ment, à un Homme » qui aurait les clés de diverfis 
mai fins pendues à fors côté, mais qui néanmoins cou- 
cher oit à la rué. 

Mr. de Croufiaz f en a abfblument la meme idée : 
Car, après avoir établi qu’on réüflîra toujours dans 
l’Etude des Langues avec un génie médiocre , un corps 
robufie , une mémoire pafiable » & du goût pour le 
travail, il s’explique là-deflus par une comparaifon 
qui pour la jufleffe ne le cède en rien à celle de 
l’Evêque d’Avranches. La conduite de ceux qui 
pa fient leur vie à enta fier Langue fur Langue, ejl de 
même nature que celle des Avares , qui accumulant 
fdns-cêfie ce qui n a de prix que par fin ufage, ne s’ en 
fervent pourtant jamais. La Mort les fur prend, avant 
qu’ils aient feulement penfé à jouir & a profiter de 

x '’v.y; . i ■ leur Si. 

* piffertations fur des Matières de Reltg.& de Phtlol. recueil; 

JFes par Mr l’Abbé De TilUdet. T. I. pag. 179. 

t T. U. de la pag. jji, de fa Logique. Dera. Ed. . • 
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leurs peines (a). Ce Philofophe va plus loin, & il 
dit, que fi l’on s’en tient à l’expérience, l’Etude 
des Langues peut encore paflèr pour une Etude 
trés-dangereufe. Les mots dont un grand nombre de 
gens fe remplirent la tête , y font comme un déluge , 
où fe 710'ient pêle-mêle la mode fie , la polit efje 3 le bon 
goût , & fou vent snême le fens-commuii. ( b ) 

Mais le défaut de fens-commun n’eft pas feule- 
ment attaché aux Erudits dans les Langues : on le 
rencontre auiïi fort fouvent dans les personnes mê- 
me qui n’y entendent goûte. Témoin cet Avis 
qu’un Moine du XVI. Siècle adrelïa un jour à fes 
Auditeurs dans un Sermon. „ On a trouvé depuis 
„ peu une certaine Langue qu’orr apelie Gréque , 

»> de laquelle il faut foigneufement vous donner de 
„ garde; parce que c’eft cette Langue qui enfante 
„ les Héréfies. On a publié en cette Langue un 
,, certain- Livre qu’on nomme le N. Tejlament, 

,, lequel on tache de mettre entre les mains de tout 
„ le monde, & qui eft tout plein de ronces & de 
„ vipères. Il paroit encore une autre nouvelle 
„ Langue qu’on nomme Hébraïque , & tous ceux 
„ qui l’aprennent deviennent Juifs, (r) 

,, Un Evêque Efpagnol, nommé Don Nicolas 
„ Ramo , faifoit tant d’eftime de la Vulgate , & ft 
„ peu de cas de l’Hébreu & du Grec , que voïant 
,, la Bible polyglotte du Cardinal Ximenez , où la 
i, Vulgate eft placée entre l’Hébreu & le Grec des 
,, Septante; il ofa dire que le Latin étoit, comme 
,, J. Chrijl , crucifié entre deux Larrons. Editio - 
,, nern Vulgata7n inter Hebraïcum <& Grcecum 70 . 

,, I?iterprçtu 7 n verflostes conflit utam exiflere quajl : 

. • ■ 33 cru - (**) 

(**) Pag- " ' 

(b) Pag. J5-2. • 

(0 Bibliosh, Univ» T. XXV. pagvi^- • 
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„ crucifixam inter duos latrone s. (a) ” Il faut être 
de la communion de cet Evêque pour parler de 
la forte. 

Voici une occafion où la connoiflfance de la 
Langue Latine fauva la vie à des Gens, qui par 
.leur infolcnce avoient mérité de la perdre. ,, Jean 
„ Przerenski , Archevêque de Gnefne » étant allé 
« en Ambafifode à Vienne de la part du Roi Si- 
3 , gifmond » fes gens s’aviférent de faire du bois, & 
*» de couper un gros Arbre dans les plaifirs de 
33 l’Empereur Ferdinand* qui lesaïant rencontrés à 
^ leur retour, fe fâcha fort. Le Cocher & les 
33 autres firent leur exeufe en Latin. L’Èmpereor 
m furpris d’entendre parler Latin de telles personnes 
„ fe mit à rire, & les laiiïà palier , leur défendant 
a, feulement d’y retourner, (b) 

Qu’auroit fait en pareille, rencontre ce Duc ÔC 
Pair, (dont parle Mr. De Cailliere{c )) qui difoit* 
Qu'un Gentilhomme offenfoit fa noblejfe , quand il 
parlait Latin ? Je ne puis raporter ceci fans rougir 
pour le Seigneur qui a été capable de l’avancer. 
Un Empereur des derniers tems, qu’on harangua 
un jour en Latin qu’il n’avoit pas apris , s’écria dans 
un fennment bien plus raifonnable. Qu'il port oit la- 
peine de fon ignorance 3 & de fa mauvaife éducation. 
Au-refte, le cas de nos Pûlonois n’eft pas fi extraor- 
dinaire qu’on pourroit le penfer j parce que l’ufage 
de la Langue Latine efb trè^-cotnmun en Po- 

'"’iv. .. - 


A R- 

„ (a) Hift. Pol. Crit. & Litter. par Mr. Amelot de la- 

Houflfaié T. I. pag. 4.19. 

(é) Mcm. pour l’Hift. des Sciences & des Beaux-Arts, Août 
1714. pag. 1 3 1 r. 

(<} Fortune des Gens de «jualitd Part. II. Ch. VIII. 
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ARTICLE- XXXIX. 

{ \ ' > * . , 4 ■ * j , * t * i é j • > • !. / * * 

• • ^ * .•» ..." » 

J ' Explication de trois Paradoxes au Jujét des 
‘ ^ .. , _ Langues Savantes. 

f • |>*. - !“ i y\ '■ _ y " 1, ;,t 

, Ui croiroit i°. que des gens qui {auraient tous 
^ parfaitement le Latin , ne pourraient pas 
néanmoins s’entendre ». en fe fervant entr’eux de 
cette Langue? 2°; que fans favoir dü Latm, on 
pût juger à coup fûr, laquelle; de deux perfonnes, 
.qui difputent-eneette Langue , a l’avantage furjbn 
^dverfaire. Et enfin qu’un Homme, i qui a beau* 
coup étudié, fût auffi ignorânt qu’un autre, qui n’a 
abfolument aucune Etude. Qui, dis-je, croiroit 
.ces trois chofes, fî je ne, les confirmois par des 
exemples?..-: Je commence pat vérifiet la pr©* 

jn&Ç* zÀ {■ ï > C .* * ' 

« : Ua > Savant du- Duché de Hiïrtenhrgi nommé 
-Mr. Meichely.tiQÜS lâprçndi dans fbn Introduction 
À Pbifloire des principales Bibliothèques de Parisr y 
qu’étant à Lyon il fut invité à une Difpute publique 
de Philofophie, dans le Collège des Jéfuites. yll 
proppfa quelques argiïmens : mais le Répondant ne 
l’entendant pas, & lui n’entendant pas non plus le 
Répondant,; iüfjjt obligé d’abandonner furie champ 
•M Difpute / j Preuve évidente qu’il m’y a pas au- 
jourd’hui de»; manière fixe de prononcer le- Latvà* 
•que chaque Savant prononce à la manière de fon 
Pais:' çe qui déguife du tout au tout cette Langue 
à un Savant d’un autre Pais. J’ai , dans le Cours: 
de mes Etudes, été plufieurs fois témoin de pareil- 
les lcénes * qui - fe' paflbient fur tout, quand on avoit 
aâàire à dés* Angtors ; lefquels, quoi que fort habfles 

V . . . .oti vOÉ ho , 
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d’ailleurs * , prononcent cependant très-mal le La- 
tin. Je raporterai à ce fujet ce que Jofepb Scaliger 
nous aflûre, dans la 352. de fès Epîtres, lui être 
arrivé à lui-même. Il dit qu’un Anglais l’aïant en- 
tretenu pendant un quart-d’heure en Latin, fl ne 
l’entendit pas plus que' s’il lui avoit parlé Turc 3 & 
que ne pouvant par confèquent lui répondre , il 
s’en exeufa fur ce qu’il n’entendoit pas l 'Anglois, 
que Scaliger croïoit que cet Etranger lui parloir. 
Voici fès propres paroles. Anglorum etiam dottijji- 
7ni , tam pr'avè Latina efferunt , ut in hâc urbe , 
quum quidam ex ed gente per quadrant cm hora in~ 
tegrum apud me ver b a fecijjet j ne que eo magis rntel- 
ligerem, quàm Jî Turcicè locutus fuijfet 3 hominem ro- 
gavi ut excu fatum vie haberet , quod Anglicam Lin- 
gual» non benè intelligerem. Mais ce que je viens 
-d’obferver à l’égard du Latin 3 n’eft nullement par- 
ticulier à cette Langue. Car, fans parler ici des 
autres Langues , la même chofe arrive à la nôtre > 
& qui plus eft de François a François. Un Gafcon , 
par exemple, qui n’a pas perdu l’accent de fa Pro- 
vince, fera prefque inintelligible à un Far if en , mê*- 
me en s’exprimant en d’aufli beaux termes, qu’on 
le pourrait faire à Paris. 

Pour ce qui eft du fécond Paradoxe que j’ai en-' 
trepris de démontrer , voici comment je le prouve. 
Feu Mr. le Baron De Leibniz raconte, dans une 
Lettre qu’il a écrite à Madame la Comtefîè de 
Kilmanfegge , que quand on foûtenoit des Théfes 
dans l’Univerfité de Leyde , un certain Cordonnier 
de la Ville, qui n’entendoit pas un mot de Latin , 

ne 

■ /J- ■ - *V> 

* Je penfe qu’il n’y a pas aujourd’hui de Nation au Monde, 
qui l’emporte fur les Anglais en efprit, & en quelque Genre d’E-* 
rudîtion que ce foie. Heureux ! -s’ils tournoient toujours du Bo» 
«ote* ce qu’il» ont de talen» acquis ou njturels. 
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ne manquoit cependant jamais de s’y trouver* 
• Quelqu’un , qui le connoiflfoit,lui en âïant deman- 
dé la raifon , il répondit que c’étoit , Parce qu’il 
aimoït. à juger des coups. Et fur ce que l’autre lui 
demanda encore , comment il en pouvoit juger, 
puifque la Langue, en laquelle on difputoit, lui 
étoit inconnue? Le Cordonnier répliqua, Qu’ij eu 
jugeoit par la colère ou fe met toit l’un des deux" Difpu- 
tans. Par où cet Artifan donnoit finement à en- 
tendre, que quand dans la Difpute on fie laiflTe aller 
à la colere, c’eft qu’on manque alors de raifons, 
au défaut defquelles on cherche à fupléer par des 
mouvemens, & des contorfions de tout le Corps. 
Nemo enim irafeendo lit fortior , nifi is qui line ïrâ 
fortis non effet. Seneque. 

Enfin , je prouve ainfi mon dernier Paradoxe : 1 
Morlot, qui a imprimé La Conformité de P Eloquen- 
ce de Balzac avec celle des plus grands Perfonnages 
du temspajfé & prefent , s’exprime en ces termes 
dans l’Avis qu’il a mis à la tete de cette méchante 
Piece. Quot-que je ne fâche ni Grec ni Latin , je 
juge pourtant que l’auteur de cette Rapfodie n’ejl 
guéres plus grand DoSleur que moi- & que toute la. 
différence qu’il y a entre fou ignorance & la mienne 
âeft qu’il a beaucoup étudié pour acquérir la fenne , 
au heu que la mienne ne me coûte rien. Si Ces preu- 
ves des deux dernières Propofitions *, que j’ai en- 
trepris de démontrer, ne perfuadent pas mes Lec- 
teurs, je m aflure du-moins qu’elles les feront rire, 
& c efl là tout ce que je me fuis propofe de foire. 
tsideant ergo bene nati , rideo ipfemet prius. 

- J e crois la première démontrée. 
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XI 8 Sur trois Vrtsf.' enéThéol. qui fai frient 

A R T I C L E XL. ' • 

\ N ) 1 1 * f ( 1 *î 1. » *"j ^ 

Ce qui arriva fous trois Profcjfcurs en Théologie » 

qui faifoient Joûtenir dés Théfes. t 

J ’Assistai un jour a une Difpute de Théolo- 
gie > où l’on foûtenoit ^entr'autres ehofcS 1 * 
ri y a point dans l'Ecriture de Cç^tradifiions propre- 
ment amjt nommées. Contre le Défendante qui 
n’étoit que Théologien , s’éleva un Champion * 
qui étoit Philofophe & Théologien ; ce qui félon 
moi rendoit la partie fort inégale. Le premier ce- 
pendant, par une confiance qui n’eil pas fans ex- 
emple parmi., ceux de fa iôrte * < attpnqit t de pied 
ferme la botte que lui alloit porter, le dernier : mais 
celui-ci n’eût pas plûtôt ouvert la bouche* que ce- 
lui-là commença à blêmir. Il s’agifloit de la Cuve 
ou de la Mer d’airain, dont l’Oppofant afifirmoit* 
Qu'elle 7ie pouvoit pas être ronde ? & avoir en mê- 
me tems des diamètres inégaux >. quoi-quel’Ecriture 
femble infinuër l’un & l’autre de t ce vafte.Vaiffeau. 
Cet Argument, qui étoit une Objection des plus, 
minces, fut néanmoins. terraflant pour le Défendant) 
en queftion, lequel entendant parier dé.Cercles <Sc. 
de Diamètres, s’imagina qu’on lui alloit parler Géo- 
métrie, dont il n’entendait njot. Le Profeffeur , 
qui préfidoit, prit la parole; & frapé de la même 
idée que fon Difciple, il dit. à l’Oppofant, mais 
avec politeflç,. Que fon Argument ri étant pas du. 
reffort ri un Auditoire de Théologie , il allât le pro- 
pofer dans celui de Philofophie, qu’il lui montra du 
doigt. Le Philofophe moins poli, ou fi vous vou- 
lez plus vif que le Profeffeur, prenant fon cha- 
peau fe le mit brufquement fur la tête* ôc for rit 
" tout 
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fout boudant du Champ de bataille, pour n’y laif- 
fer entrer qu’un Théologien. 

„ On écrit de Languedoc , qu’un Eccléfiaftique 
93 du Diocéfe de Befierst qui étudie en Théologie 
3, chez les Jéfuites de Montpelier , aïant dans la 
33 Difpute pouffé à-bout l’Ecolier qui foûtenoit, & 
fon Profeflèur \ celui-ci a apellé le P. Sayé 3 e ri 
93 fut fi piqué y 'qu’après la, clftffe il lui déchargea 
93 trois ou quatre bons foufflets, en préfence de 
93 tout le monde. Sur cela Requête prefentée çon? 
33 tre ce Révérend à l’Officialité , & les Écoliers 
t3 ont refblu de ne point rentrer dans le Collège, 
,a que le Profeflèur n’aît fait une fatisfaétion con- 
„ venable ”. Cette hauteur & cet emportement dif 
P. Saye lui ont attiré a & à ceux de fa Société, une 
ccnfure qui leur convient parfaitement, aa Ne 
03 pourra-t-on jamais perfuader aux Jéfuites, que la 
03 modération a la fincerité a & là modeftie font 
,a des Vertus Chrétiennes préférables à la Monar- 
„ chie Univerfelle des Confciencesa & à tout l’Or 
„ du Nouveau-Monde, * 

Mr. Wçrenfels f , Pafleur & Profeflèur en Théo- 
logie à Bâle 3 en ufa en pareille occafion bien plus 
raisonnablement que le P. Saye. Celui-là ittâqué 
vivement fur une Matière qu’il n’avoit pas étu- 
diée à fonds ( Hé ! où eft le Savant qui foit égale- 
ment fort fur tout ? ) pria honnêtement l’Oppofant 
de revenir le lendemain lui propoîèr les mêmes 
Objections, & lè prépara pour y faire de meilleu- 
res réponfes, qu’il n’y auroit faites fur le champ. 
J'ai oui dire ceci à un de nies Amis, qui a connu 

■ " : ■ Mr. 

* Mém. Hifl. & Cric. Mai 1722. pag. 88. 

"t L’Auteur du Journal que je cite aïant nommé le P .-Strie y 
quoi qu’il en raporce un trait bien honteux; pourquoi n’aurois.j^ 
pas nommé Mr. Werenfels , dont ce que j’en dis ne peut que lui 
faire honneur chez, tous les gens de mérite ? 


1.20 "Lettre du P. C E R C E A U 
Mr. TVerenfels , dont le Monde Lettré admirel’éru-- 
dition j & dont chacun , Savant & Ignorant , de- 
vroit imiter la Modeftie , la Sincérité » & la Mo- 
dération. Les Sermons de ce digne Théolo- 
gien fournirent des traits en foule de fon Ca- 
ra&ere, à ceux qui ne iàuroient en juger par fes 
Ouvrages Latins. 

ARTICLE XLX 

Ëxtrdit de la Lettre du P. d u Cerceau fur 
les Vivacités & fur les Impolitejfes qui échapent 
aux Savans dans leurs querelles . 

M r. l’Abbe' de Pons aiant donné en. 

1717. une Dijfertation fur le Po'étue Epique 
contre la Do&rine des Difciples d’Ariftpte, >, il 
« s’attendit de leur part à une réponfe haute * im- 
„ perieufe 3 & ou fon attentat feroit fevèrement 
a, reprimé. On n’écrivit pourtant contre lui qu’u- 
3 , ne Défenfe de la Poe fie Franpoife, où il reconnut 
33 un Poëte Galant -homme qui défendoit avec 
33 chaleur les prétendus Droits de fon Art > fans 
„ violer aucun des égards que la Société Civile a, 
33 confacrés pour ainn dire à l’Union Générales Sc. 
j, dont le Public femble avoir difpenfé les Gens de 
9 3 Lettres *. • 

Que répond à cela le P. Du Cerceau, Auteur de 
la polie réponfe à Mr. l’Abbé de Pons ? Le voici. 

„ Je ne tirerai point de vanité des éloges que 
,, M. l’Abbé de Pons veut bien donner à la mode- 
33 ration que j’ai gardée , en défendant contre lui' 

les 

* I 

■ ‘ * Ce (ont les paroles de notre Auteur dans fa DiJJertatlon fur 
let Longuet en gfaéral , ér fier la Langue Françoife en particulicri 
inferée dans le Mercure de Mars 1717, P. 7. &c. 
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t> les- Droits de la Po'efie Françoife , & quoique j’aïc 
»> tout lieu de me louer de la tienne à mon égard,j’ofc 
» dire que ni lui ni moi n’en tommes pas encore au 
>* point de nous tant aplaudir là-deffus. Jufqu’icû 
» il eft vrai , tout s’eft fait dans les régies de part 
« & d’autre ; & la bienféance n’a rien fouffert du 
*» zèle que les Parties ont eu pour la .défenfe 
« de leurs fentimens : mais nous ne faifons que 
m d’entrer en lice-, & la querelle n’eft pas encore 
« aflèz échauffée entre nous, pour que nous forions 
» en droit de nous prévaloir d’une retenue, qui n’a 
»> pu être mite à de grandes épreuves. 

,. Il faudrait être de bien mauvaife humeur, pour 
„ commencer à fe quereller d’abord ,& pour débu- 
>, ter par des inventives. C’eft toujours avec polirefle 
» qu’on entre en matière; on a des égards recipro- 
„ ques dans les commencemens ; on mefure les 
,> termes, on ménagé ton Adverfaire; on retpedre 
,, même le Public , témoin & juge de ces fortes 
>, de difièrens; mais il eft difficile d’avoir long- 
„ tems un Ennemi en tête , fans être tenté de le 
„ regarder un peu comme Ennemi. On fe cha- 
», grine; on s’irrite dans le cours de la difpute • de 
», l’oppofition de fentimens on paffe à l’averfion 
>, pour la perfonne; & le moïen que l’amertume 
>, & le fiel, que l’efprit fait gliffer dans le. cœur, 
„ n’influë enfin dans la plume , & ne fe repande 
dans les Ecrits ! ■ — ' .. , ■ v ' : 

„ Il eft vrai qu’on ne s’oublie pas tout d’un coup 
i, & qu’on n’en vient pas d’abord aux derniers exr 
3> cès. Ce ne font dans les commencemens que 
’j, de petits traits envelopés & prefque impercep- 
9 , tibles; mais qui, pour être plus déliés , ne s’ea 
font que mieux fentir. La rilpofte, qui neman- 
« que pas de fuivre & de renchérir fur l’attaque 
», donne lieu à une répliqué plus, vive & plus p 
I. F 1 ‘ V, quanit 
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„ quante encore ; le ton Relève peu à petû & 
», comme par degrés, jufqu’à ce qu’en fin ce qui 
,, ne paroiffbit d’abord que badinage ,. dégénéré en 
u fureur: 


« 


» 




— « — — Dtme jam fâvus apertam 
' In rabiem verti caepit jocus. 

*• : 

» Et la difpute ne finit point qu’on n’en (bit venu 
** aux injures , & qu’on n’aît épuifé tout ce que la 
k» Rhétorique fournit de figures plus aigres» & plus 
violentes. # 

», Je fuplie les Savans» y compris les 'Erudits » 
M qui peuvent fe trouver dans le cas, de ne s’of* 
„ fenfer point de la comparaifon que je vai fai- 
,, rej mais il me paroit qu’il y a beaucoup de 
,, conformité entre ce qui arrive dans leurs que- 
„ relies , & ce qu’on voit arriver tous les jours 
dans celles des Enfans. Ceux-ci en-effet , quand 
ils jouent enfemble » y vont d’abord de la meil- 
9r Ieurefoi du monde, & ne penfent à rien moins 
i, qu’à fe faire du mal: Mais comme les coups *de 
i, main entrent d’ordinaire dans tous leurs jeux, 
i, on n’eft pas long-tems fans s’agacer, fans s’eferi- 
„ mer. Ce n’eft d’abord qu’en badinant , la main 
*, enfuite s’élevant par proportion , le coup qu’on 
„ rend eft toujours plus fort que celui qu’on a 
reçu, &de degrés en degrés la chofe devenant, 
toujours plus férieufei ce qui n’étoit qu’un jeu 
au commencement , aboutit enfin à une vraie 
a, batterie. 

- ,, J’avoue que ce n’eft pas fans quelque forte 
i, de confofion que j’ai fait cette remarque, qui ne 
p, me paroît que trop bien fondée. J’en ai honte 

i£;r' : • ':>•!> M pour 

Ï Bar. X. Epiât \ ; ' "If 


9 » 

C 
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„ pour les Sa van s , & je ne puis-m’empêcher de 
« dire j. que s’ils étoient tentés de s’en faire accroire 
», fur leurs lumières, pour peu qu’ils fifïènt de re- 
», flexion aux excès où ils fe laiflènt aller dans leurs 
„ aemêlés : ils y trouveraient bien dequoi s’humi- 
„ lier. Ane confidérer que l’élévation de leur gé~ . 

nie, l’étendue de leurs connoiffances, & la fe- 
», condité de leurs productions > on fe fent épris 
v pour eux d’un' certain fèntiment de vénération , 

,, qui nous les fait prefque envifager comme des 
,, gens formés d’un meilleur limon que nous, & 

„ d’une efpéce fupérieure à la nôtre * : Mais une 
„ vetille de Grammaire , ou autre minutie pareil- 
„ Je , vient-elle à les divifèr , on voit ces génies 
,, fublimes bailler tout d’un coup j ces Hommes 
», . fi grands , fi refpeétables , femblent rapetiflèr ^ 

9» l’aigreur & la; colère les ramène aux puerilitez de 
», l’Enfance ; & de ^admiration qu’on avoir pour 
„ leurs talens , on paffe bientôt à la compaflion , 

„ qu’on ne peur s’empêcher d’avoir pour leurs foi- 
,, bielles. T ’ • 

„ Je ne lâi fi le Public a fur cela autant d’in- 
dulgence pour eux que le prétend Mr. l’Abbé 
„ de Pons , & s’il eft bien vrai qu’il les ait dilpen- 
„ le de tous devoirs de bienleance , les uns en-* 

„ vers les autres ; mais je doute qu’ils voulurent 
le prévaloir d’une difpenfe qui leur elt accordée 
,, à titre aulfi injurieux que celle-ci. Car ce n'efj 
>, dit-on , qu'a force d'excès qu'ils Vont acquif'e , <& 

», joùs le nom de Peuple feroce, <£r indfciplinable, qu y \l 
„ faut abandonner par pitié a fa dure impoliteffe ,aja 
r<3 , £rpjjtére rujlkité. S’il en allait ainfi , un pareil 

- pri- 

* ‘CehjJèut , Êkre vrai en Frâate, & dans quelques autres Pair; 
ipais pour ce qui eft de nos Provinces, je nevvispas <jù’oo J 
pi ceue vdDmtiqn poux tes ■Savans. . * - 
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•s, privilège ne leur feroit guéres honorable. Ne fc- 
roit-ce pas les mettre en quelque forte dans la mé- 
p, me Catégorie que les Iroquois , les Hurons , & 
P , les autres Barbares du Canada > dont on nfc pû 
p, adoucir la férocité , & qu’on a été contraint de 
„ laiffer dans la poffeffion , où ils font de tout 
tems, de s’affommer & de fe manger les uns les 
„ autres dans les guerres qu’ils fe font? Etrange pa- 
35 rallêle pour des gens qui font profeflion de eut- 
p, tiver des Sciences qu’on a toujours regardées, 
p, comme la fource de l’humanité & de la politeffe 
p, & auxquelles on a fpécialement par cette raifon 
p, donné le nom de Lettres Humaines , Humanio- 
,, res Lit ter a. 

Si le P. Du Cerceau a porté une botte fi vive,& 
fi bien foûtenue aux Savans emportés dans la difpu- 
te, il en prend aufïi le parti dans l 'Apologie fuivan- 
te. Je laide aux Leéteurs à penfér fur quel ton 
ils doivent prendre cette Apologie. 


ARTICLE XL II. 

• - * •’ , <. i î ! «<• 

• ’ f , 

-Extrait de? Apologie du?.' Dü CERcEA V fur là 
•vivacités & fur les impoliteffes , qui échaperit 
* aux Savans dans leurs querelles . 

L E P. Du Cerceau mortifié de l’impoliteffë' de la 
plupart des Savans dans la difpute , & du mé- 
pris qu’ils s’attirent en confequende , cherche à lés 
juftifier dans Fefprit des perfonhes, qui pourrôjérit 

E qrter trop loin leur mépris , pour . ces Sâvâns? .Oh 
:ur fait félon lui nne double injufticé. i®V Èn te 
-qu’on leur donne plus de tort qu’ils n’eti ont en effet. 
2.0. En ce qu’on les rend feuls refponfables des- , excès 
qn’on leur reproche , , & dont il y en a qui font peut- 
tre plus coupables qu’eux. G’eft dans ces deux dort- 
£ -i ' fidera- 



I 
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fédérations que. notre R. Père renferme ¥ Apologie 
qu’il hazarde en faveur des Savans. Je viens à lai 
i re . Confédération , renvoïant la fécondé à l’Arti- 
cle qui fuivra immédiatement celui-ci. 

.. ■ . • i • . ‘ 

, , Première Raifort Apologétique.- 

,, Le Stile aigre » malin ». fatyrique » a été de 
»» tout tems le Stile des controverfes entre 1er Sa- 
33 vans. Je m’attens bien qu’on va me répondre, 
3p que de dire ,- que ç’a été de tout tems le Stile 
jj des Savans j c’eft- prouver précifément qu’ils onC 
jj eu tort dans tous les tems & dans tous les Sié- 
i jj clés: Mais je fuplie le Leéteur de vouloir biert 
jj fufpendre fon jugement & de fouffrir que pour 
j> J’éclairciflement de ma propofitionjje diftingueui* 
9 » peu les tems par raport aux bienféances. 

jj Pour déterminer régulièrement, & avec quel- 
», que forte de juftice, fi les Anriens ont péché' 
j, contre la bienféance » en fe pouflànt à toute oii- 
93 trance dans leurs querelles, il faut favoir fi la bien- 
„ féance, telle qu’elle étoit établie de leur tems >■ 
j, exigeoit d’eux plus de modération qu’ils n’en 
j, ont gardé, & leur interdifoit tout ce qui réfieii- 
j, toit là pafiibn dans leurs difputes. Car fi nous 
j, voulons juger les Anciens fur nos ufages , & les 
j, ramener à nos manières, il n’y a prefque rienfur 
j, quoi nous ne pu fiions lés condamner, comme il 
, j, n’y a rien aufli fur quoi ils ne pufiènt nous cün- 
„ damner à leur tour. Il faut avoir par raport à la 
„ différence des tems là même équité qu’on a par ra^ 
„ port à la différence des lieux. Chaque tems a eû fes 
„ ufages, comme chaque Pàï, a les fiens; Scnous 
' j, ne fommes pas plus en droit de condamner les 
j. Anciens fur certains ufages contraires aux nôtres, • 
u que nous.le.fommes de condamner les manières 

F 3- * jj- de 
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a , des Orientaux , parce qu’elles ne font pas con- 
p, formes à celles des Européens- Il s’agit donc de 
favoir , non pas fi les emportemens des Anciens 
p , dans leurs querelles font contre les régies de la 
„ bienféance de notre fiécle, mais fi elles font con- 
3, tre les régies de bienféance reçue & établie dans 
p, le leur : il s’agit de déterminer, non pas s’ils auroient 
3 , tort aujourd’hui d’en ufer fur cela auffi librement 
p, qu’ils le faifoient de leur tems , mais s’ils avoiènt 
p, tort alors de le foire, & je pretens qu’ils ne l’a- 
„ voient pas. Pourquoi ? parce qu’ils n’étoient pas 
,, obligés d’avoir plus de retenuë & de modération 
„ dans leurs querelles, que n’en faifoient paraître 
dans leurs démêlés les plus grands Hommes de • 
„ leur tems, les plus fages, les plus graves, & les 
,, plus diftingués d’ailleurs par leur naifl&nce , & par 
leurs Dignitez. Or on a preuve en main que de ' 

„ très-grands perfonnages , & de la plus haute dif- 
„ tindion en toute manière, ont pouffé , les chofes 
„ en ce genre , dans des occafions très-éclatantes 
p, & devant des Affemblées dignes de toutes fortes 
p, d’égards, plus loin que ne l’a jamais fait le Savant 
p, le plus emporté , le plus furieux , & le plus atra- 
P, bilaire, contre l’Antagoniftc le plus miférable & 
p, le plus vil 

„ Il eft vrai que les Efprits fe font adoucis de- 
; puis , & que la colère , qu’on peut dire avoir été 

„ celle des pallions qui s’eft le moins civilifée, 

1 „ chez les Anciens , a bien perdu de fa première 

„ férocité dans la fuite des tems. Que fi néanmoins 
p, les Savansen ont encore conlèrvé quelque tein- 
{ ^ ture , j’olè dire que le Commerce qu’ils font 

pp obligés d’avoir avec les Anciens, & qu’ils ncfau- 
; „ raient 

• •• ^ 

•Je n*ai pas voulu charger mon Extrait de* exemples que la 
B. Ceneau allégué à ce fujet. 


/ 
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si roient acheter trop cher, les rend en quelque for- 
» te excufables de ce côté-là. K eft nacurel de 
>, prendre les manières de ceux qu’on fréquente * 
jj on le moule infenfibiement fur eux fàos y pren- 
», dre garde > à peu près comme on fe hâte au 
», grand jour fans y faire reflexion j ôc^pluson efti- 
w me les gens plus on s’étudie à les imiter, & à 
» leur reffembler jufques dans leurs défauts. Cicéron 
» eft fans difficulté, pour la folidité & la délicatek 
„ fe des penfees pour la fécondité & la richefïe 
jj des expreffions , le premier des Auteurs Latins; 
», c’ eft celui de tous qu’on lit le plus , & qu’on 
„ doit le plus lire ; & c’eft pour ainfi dire le pre- 
99 mier lait qu’aïent fucé les Savans dans leur jeu- 
», neflè. On tâche de prendre fon Stile , & d’en 
*» aprocher 1 e plus près qu’on peut; on s’y exerce ;, & 
», on y aporte toute fon aplication. Que s’il arrive 
»> après cela qu’ii s'élève quelque conteftation entre 
h les Doétes , : & qu’ôn entre en difpute, Savane 
>j contre Savant comme Romains contre Romain», 
», de qui emprutrera-t-on plûtôt des Armes, foit pour 
99 attaquer foit pour fe défendre, que de Cicéron 
n le modèle & le grand Maître en l’un & l’autre 
*9 'genre? On le confulte donc, on le fuit . on l’i- 
i> mite , on prend fon ton & fes expreffions, ôt 
», comme les reproches , les outrages , & les inja* 
„ res, entrent pour quelque chofe dans le Syftême 
„ de fon Eloquence, on fe laiffe aller fans peine à 
», les mettre en œuvre fur la foi d’un tel garanti 
,, on fe rafïure de fes fcrupules , & à l’exemple de 
„ ce jeune débauché de Térence qui s’autorifoit au 
„ crime par un tableau licentieux de Jupiter, on 
„ s’autorife aux inventives, par l’exemple de Cice- 
99 ron , & on fê dit à foi-même pour s’enhardir. 
,, Quoi! Je ferois plus délicat & plus fcrupuleus 
,, en matière de bienféance que ne Fa été ce grand 

F if Homme 
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>» Homme? II a traité (a) deftupide, de bête bru- 
9 > te > d’infenfé, & de pis encore , un perfonnage 
•a > Confulaire (b) j &je ferai difficulté de traiter de 
t,, vifïonaireôc d’extravagant un Ecrivain qui a l’au- 
m> dace de me contredire ? Ego homuncio hoc ?ion 
facerem (c) ? Dieu fait après cela comme on fc 
donne carrière ! Les premiers qui ont fait la 
iP planche fe font autorifés de Cicéron , & des au- 
très Anciens dans leurs excès ; ceux qui ont fui- 
jp vi ont eu de plus pour eux l’exemple de ces pre- 
»i miers Imitateurs, ainfi de Siècle en Siècle & de 
9 > Savans en Savans cet ufage s’eft perpétué ; &c 
& malgré les égards & les menagemens de politefïe 
a> que le tems & le Commerce civil ont introduit 
p, dans les moeurs , & par lefquels la bienféance 
s 5 eft épurée chez, les gens ignares & non lettrés, 
„ les Savans fe font prefque toujours maintenus, i 
ai quelques façons & à quelques termes près , dans 
>, l’ancienne liberté d’attaquer ôc de fe défendre j 
m toute outrance. . 

Seconde Raifon Apologétique. t 

* 

Le P. Du Cerceau fonde en leur faveur un fecond 
moïen d’ Apologie fur le caraétêre d’indépendance 
ôc de noblefle attaché à la profeffion de Savant. 

,, Ils n’ont befoin de perfonne, ils ne relèvent 
„ que de leur génie , & par là font indépendans. 
„ Un Marchand a befoin d’un autre Marchand 
„ pour faire aller fon Commerce , & il ne s’en ca- 
,, che pas : Un Savant ne veut rien devoir à un 
,, autre Savant, il fait fe paflfer de fonfecours,pour- 

„ quoi 

(a) En face, & en plein Senaf. 

(b) Pifon qui égaloit (iccron en dignité, mais qui l’emportoir in- 
finiment fur lui par l’éclat de fa naiflance. 

W Ter» in Eun. Aâ. III, Sc. IV* 
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i» quoi le menageroit-il ? Un Roi eft obligé d’avoir 
*» des égards pour Tes VoiGns , dont il peut crain- 
dre les forces , il faut même qu’il aît des atten- 
»y fions pour fes Sujets * dont il fait que lés fecours 
» lui font néceflfaires & en paix & en guerre. Un. 
Savant ne craint perfonne,& la plume à la mairi, 
du fond de fon cabinet , il fait la guerre à toute 
„ la Terre, toujours également prêt pour l’offèn- 
,j five ou la dëfenfive. Sans dépendre en rien dé qui 
„ que ce foit il trouve dans lui-même , dans là force 
„ de fon Efprit, dans la richeffe de fes Connoiftàn- 
,, ces,dans l’étendue de fes lumiéres,& dans les Livres 
„ de fa Bibliothèque , . qu’il regardé, comme fes 
„ troupes auxiliaires , tout ce qu’il lui fout pour 
» attaquer ou pour fe défendre : & c’eft'ce qui lè 
„ difpenfe de tous ces éprds & ces ménagemens -, . 
„ auxquels on a donné le nom de 'Politejfc-, pour 
„ relever la. baflèiTe de leur principe , colorer 
„ la honte de leur origine , , qui eft le befoin &.1*, 
W • dépendance,. 

Troifîéme Raijbu Apologétique;. 

, La fenfîbilité des Savans fournit à notre K'. Fére- 
un. nouveau moïen de défenfeen leur faveur, 

„ Il eft fûr qu’il n’y. a . point de fenfibilité qui 
j, égale celle d’un Savant qu’on attaque fur fes Oü- 
„ vrages , & fur. fes fentimens. Senflbilité'au-refiè 
„ d’autant plus pardonnable , quelque vive qu’elle 
» foit , que véritablement . elle eft' fondée fur' fe • 
„ point-d’honneur le plus. délicat „ qui eft Jagloift 
m de l’Efprit. On n’a pas honte cfêtre moins ri- 
* „ che ou dans un rang moins., élevé quun-autre, . 

.3, d’êtfe moins, bien fartage des. autres avantages ; 

• w d# 

- * Mart, L, VIII. Epift. j ?.. 

s W* 


Digitized by Google 



i'jO Afoî. de ta Lett.. du P. Du Cerceau.A.XLII* 

,, de la Nature & de la Fortune , on cède fur tout 
3, cela fans répugnance > mais en fait d’Efprit on. ' 

)j ne veut ceder à perfonnc. 

jQtj vêtit ingenio céder e , rarus erit *. 

3 , On paffe même afîèz librement à quelques-uns 

la fupériorité du coté de la Science & de l’Eru- 

33 diticn , on avouera fans peine qu’ils ont plus lû, 

„ plusapris> & plus retenu que nous; mais qu’ils. 

3* aient plus d-efprit* c’eft un aveu que même avec 

33 beaucoup d’humilité on ne fait pas volontiers. 

33 Audi eft-il rare qu’on fe fafîè juftice là-defïus.- 

3> Chacun croit avoir pour le moins autant d’elprit. 

33 que fon Voifîn, & cqjpme l’a dit fort fpiricuel- 

3, lement Madame Desboulieres. 

» 

Nui n’eft content de fa fortune,.. 

Ni mécontent de fbn Efprit. 

3, Or s’il y a gens au monde qui doivent être- 
» contens du leur, c’eft fans contredit les Savant. 

3, Comment donc pourroient-ils n’être pas fenfi- 
33 blés, j quand on les attaque de ce côté-là? C’eft 
a, ce qui fait leur gloire 3 on veut le leur difputer,. 

33 le leur arracher, c’eft-à-dire , les deshonorer, & 

3, ils le fouffriroient tranquilement ? Il faudrait pour 
3, cela qu’ils eûffent une vertu bien héroïque, qu’on 
3, n’eft pas en droit d’exiger. J’admire pour moi 
3, l’injuftice du monde en ceci. On n’eft poir e 
étonné de voir deux Parties acharnées l’une con- 
3, tre l’autre 3 fe plaider à toute outrance dans le 
3, Barreau ; & mêler la Satyre perfonelle dans le3 
3, Faétums , fouvent pour un interet très%méd o- 1 * 
,, cre & l’on veut que des SaVans apointes à fai; s 
j, contraires , & qui travaillent chacun de kur 

3»- côté 

* Mtrt, L. VIII, Ep.. , 
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côté ruiner de fond en comble le Syftême de fon 
jj Adverfè Partie j c’eflr-à dire , à anéantir, tout le 
a i fruit de lès leétures, de fes études , & de fes rc- 
33 flexions > combattent froidement ôc poliment 
jj l’un contre l’autre j qu’ils fe difent tour à tour a- 
jj vec douceur j avec honnêteté j avec politelfe »- . 
jj qu’ils ont tort > . qu’ils font dans l’illufion, qu’ils 
jj y ont été toute leur viej qu’au lieu de s’inftrui- 
jj re ils n’ont fait que s’égarer j & qu’après avoir 
j» bien lû , bien médité j bien écrit leurs pro- 
w durions vont directement contre le lèns corn-’ 
jj mun- En vérité cela n’èfl: pas poffible,aufTi ce- 
j> la n’arrive-t-il gueres. J’ai meme remarqué que 
jj des perfonnes fort modérées d’ailleurs j qui a- 
•jj voient dans le Commerce ordinaire, non feulc- 
33 ment de l’humanité & de la politelfe , mais mê- 
mê la douceur & la lîmpHcité d’un Enfant , de- 
j, venoient tout autres quand il s’agrffoit de défen- - 
j, dre leurs fentimens > & tel qu’à l’entendre par-- 
j> 1er on ne croiroit pas qui fût remuer l’eau , n’at>. 
j, pas plutôt- la plume à la main qu’iï parort unK?r— 

„ mgus & un pourfendeur de Géans . Mais jepaf*-. . 
fà à la fécondé Gônfidération par laquelle le P. Z>#- y 
Cerceau tâche de juftifier FimpditdTe des Savans' 
dans leurs querelles. 

ARTICLE XLIIE 

Sùtte de V'Extrait de P jfyohgie précéde7it&: . ' . 

T E Public qui fë regardé comme un Juge éclai- 
ré, intégré, parfait , a dû fâns-doute trouverfon ; 
compte dans ce que je viens dé reporter fur ies . 
Vivacités & lés impolitefïès des Savans dans la di£" 
pute.- Jene fâi s’il lira ce qui fuit avec. le- même 
plaiûr , ni s’il conviendra de ce fécond Point avec 

F 6 la 


Digitized by Google 



Suite de V Apologie 

la même docilité & le même empreflèment, qu’il 
cft prêtée m’aflüre , à convenir du premier. Mais 
quoi qu’il en juge, le fait eft pourtant vrai, incorr- 
teftable , démontré. Voici le fait que. je ne fais 
que confirmer. Ceft que le Public cft malin , vide - 
lent y <& qu'il aTefprit tr c s-borné \ difpofitions du 
Public qui portent les Savans à fe traiter , comme 
nous votons qu’ils fe traitent journellement les uns 
les autres, dans les Points qu’ils ont à démêler en-, 
fèmble. Mais entrons en matière, c’eft le P. Du. 
Cerceau qui parle, 

Première difpofttion du Public , qui oblige les Sa ? 
vans a fe maltraiter les uns les autres dans , 
la difpute. 

. 3, Qui empêche, dira-t-on, les Savans d’écrire de, 
part & d’autre avec modération, & d’expofer leurs. 
à» raifons avec douceur & avec bienféance ? C’elL 
„ le Public qui le leur défend. Comment , le Pu-. 
t>» blic ! Eh ne blâme-t-il pas hautement tous les, 
« jours ces fortes d’excès ? Oui , il les blâme de 
», bouche & enaparence, mais réellement & de- 
», fait il les ordonne & il les exige * >. en voici la. 
», preuve. ' 

„ Un Savant, qui met au jour un Ouvrage Polé- 
», inique, a fans doute envie que- fbn Ouvrage foit ;* 
», lû. Ni lui ne le met en fraix pour compolèr,. 

• », ni le. Libraire pour imprimer , que dans l’-efpé- 
», rance que le Livre fera débité. II y a quelque- 
3 , fois du mécompte > mais quoi qu’il, en arrive v 

„ voilà;. 

* Selon le P. Cerceau la duplicité de cette coaduitevient de- 
eeque le Public a deux choies oppofe'es à accorder enfe/tible: fa paf- 
fiôn&fon honneur, fa malignité & labienféance. La Satyre lui 
plaît, mais il a honte del’avouër; il la coadamne donc par bieiv- 
féance, tandis que par malignité ilen profite. 
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» voilà du moins à quoi on vife, & l’on peut dire 
ju que cette flateufe efpérance eft la caufe première 
a» de tout ce qui s’imprime de Livres. Il faut donc 
• „ fur ce pied-là , que l’Ouvrage foit écrit de ma- 
m. nicre à piquer la curiofité du Public , qui n’a 
„ coutume de l’acheter qu’autant qu’il le trouve à 
,, fon goût. Or je fuppofe qu’un Savant quLëcrit 
3» contre un autres le faflè avec cet Efprit demo- 
a, deration & de douceur , avec ces ménagement 
>3 de bienféance & de charité même 3, que tout le 
33 monde femble exiger, & que perfonne ne veut 
,, goûter. Quieft-ce qui lira fon Ouvrage, Quis. 

33 leget hac. * V oilà le Liyre à bas , le Libraire ruiné , _ 

„ & l’Auteur deshonoré. Mais le Livre eft fi 
33 bon ! Il eft écrit avec tant de folidité & de poli- 
„ teflfe!. Les raifonnemens en fontjuftes, les re- 
^ „ flexions fcnfées, l’élocution exaéte ; cela eft vrai., 

. j, mais il. eft froide Je n’y trouve point de goût, 

33 c’eû un potage de fanté que j’aprouve fort pour 
„ un malade ÿ, mais pour moi qui me porte bien x 
» je veux quelque chofe de plus piquant , & qui 
,, reveille mon apetit : voilà ce qu’on répond, 6c 
33 le Livre demeure- Que l’Auteur fedefàflede 
„ fa modération ,, & que fans rien changer- pour 
„ le fonds à fon Ouvrage , il larde fes raifonne- 
„ mens de quelques traits de Satyre , & rçpande 
,, un peu de malignité dans fes reflexions , voilà le 
„ Livre qui reflufeite, la prelfey eft, on fe l’arra- 
„ che , les Editions s’en multiplient , & le Librai- 
,* re dit fur la foi du Public qui l’achete > Voilà u?t 
,, bon Livre. Il fe fait deux Hiftoires d’un, grand 
„ Perfonage, toutes deux biee écrites', 6c par des 
„ Auteurs différens. L’un fait un Saint de fon 
,, Héros,, l’autre en fait un Politique^ Le Saint 

33 V 8 : 

I. 5«, I* .... . ... .... / 

. F; * 
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„ va Ton chemin tout uniment le Politique fàrtr- 
„ fortune; on loue le premier, & on lit le fécond. 

„ D’où vient cette différence ? C’eff que la mali- 
,, gnité du,; cœur trouve mieux fon compte avec 
>, le dernier qu’avec l’autre. * 

Il n’y a pas long-tems que l’Auteur d’une Lettre 
. s’étant plaint du changement qu’on y avoit fait , 
fens ordre & fans le lui communiquer feulement,- 
on lui répliqua, & il dupliqua. La Réplique fut 
goûtée , & la Duplique tomba. Que trouvoit-on ! 
cependant dans la première , que de l’Efprit, & 
un Efprit railleur , & Satyrique & qui ne venoit 
point au fait? pendant qu’on répondoit dans la Du- 
plique confequemment & avec honnêteté. Je con- 
clus de cette difpofition des Leéteurs , qu’il y a par- 
mi eux un grand nombre de gens fains&robuftes, 
a qui il faut de r mets piquans , qui reveillent leur « 

apetit. Plus heureux mille fois ! s’il s’en trouvoie 1 
parmi eux un plus grand nombre , qui par la foi- 
bleffe de leur tempérament eû fient befoin d’un bon ■ 
potage de faute. Je la leur fouhaitte avec ardeur 
cette foibleflè de) tempérament; puis qu’il y va de- 
leur fânté auffi bien que de la jufte fatisfa&ion des 
Auteurs. Je reviens au P. Du Cerceau. 

Nouvelles difpoftions du Pt/b lie , qui obligent les, 
Savans afe maltraiter tes uns les autres dans 
la dif-ute. 

A fa première raifon tirée de la malignité du Ceeut* 
de l'Homme , & qui fuffiroit feule pour rendre le" 
Public refponfâble SÈ tous les excès qu’on blâme 
dans les Savans qui fe font la guerre , notre Au*' 
teur en ajoute une fécondé , fondée for {’ Efprit • 

, borné du Public , & for l'indolence qui lui efl natu- 
relle. Le P. Du Cerceau a h fort lié ôt confondu 
■w î enfern— 
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ènfemblejles deux Points dont cette Raifon eft com- 
pofée , que j’aurois pris une peine atTez, inutile pour 
les dégager , & en faire deux Articles à part. Con- 
tinuons donc à copier cet habile homme » fans 
toucher en rien à fon P/an, qui eft bon. 

3 » Il ferait à fouhaitter qu’on cherchât le vrai en 
!» tout. Chacun fait profefEon de l’aimer & de s’y 
,3 attacher,* mais pour être en état de le difeer- 
V ner , il faut néceflàirement deux chofes. La 
3» première „ qu’on ait afîèz d’intelligence & de 
,, pénétration pour le découvrir La fécondé *■ 
33 qu’on ait allez de refolution & de patience, pour 
,, ne point fèlafler dans cette recherche. Or il ar- 
„ rive ordinairement , que de tous ceux qui veu- 
,, lent juger d’une'Controverfè & d’une difpute 
3, entre les Savans,. la moitié manque de lumière 
& d’intelligence ,. & l’autre moitié manque de 
3 , bonne volonté ou de loifir. Les uns n’ont ni 
,, les principes ni les talens qu’il faut pour enten- 
3 , dre la matière, les autres ne veulent pas fe don» 
,, ner la peine de l’étudier : enfin foit incapacité,. 
,, foit parefîè , ils font prefque tous également hors 
,, d’état de- porter leur jugement fur une queftion 
„ qu’ils n’entendent point ,* & cependant tous, 
„ comme Perrin B andin , veulent juger. Il s’en-- 
„ fuit delà que le Public non feulement eft aiféà 
,, tromper, mais encore qu’il veut bien être trom- 
„ pé, & par conféquent que quand on le prend 
„ pour juge d’une affaire, il n’eft pas tant queftion 
de l’inftruire, que de le prévenir. Si les Savans 
„ dans leurs démêlés avoient droit de fe choifir 


„ un Juge, je veux croire qu’ils auraient affe£ de 
,, bonne foi pour le prendre ennemi de toute fur 
„ prife, mais ils n’ont point fur cela de choix à 
„ faire. Leur Juge naturel eft néceffaire, c’eft 
„ le Public j ils ne peuvent décliner fàjurisdiélion, 

„ c’c» 
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„ c’eft à Ton tribunal qu’ils portent leurs caufe .}• 

», c’eft à fa décillon qu’ils foumettent leurs raifons » 

», c’eft-à-dire , à la décilion d’un Juge, qu’il n’eft 
3 , queftion que d’éblouïr & de gagner. Ainfi pour 
33 peu que la matière foit obfcure, ou qu’elle de-? 

», mande de la difcuffion, ils fondent moins leurs 
33 efpérances fur la folidité de leurs raifonnemens, 

„ & fur la force de leurs preuves , que fur l’a- 
», grément & le lêl qu’ils tâchent d’y répandre. 

„ L’importance n’eft. pas d’inftruire le Juge, c’eft 
„ de l’amufer & de lui plaire. Il ne s’agit pas tant 
„ 'de prouver que notre Adverfaire -a tort, que de 
„ faire croire qu’il doit avoir tort , & de faire 
„ fouhaitter qu’il l’ait effectivement ; c’eft-à-dire , 

„ de le rendre odieux & méprifable. Or rien n’eft 
,, plus propre à produire cet effet que les raille- 
„ ries, les reproches , la Satyre , & l’inveétive. 

», Ce n’eft donc pas le Savant qui a tort de les 
„ emploïer, mais le Public qui le met dans la né- 
« ceffité de le faire. 

C’en eft a (lez de cet Extrait de l’apologie des 
Savane fur leurs 'vivacités <& fur leurs ïmpalit effet 
dans la difpute par le P. du Cerceau , pour retenir 
dans le refpeû & dans la modeftie les Erudits < 5 ê 
h Public., Comme cette apologie a paru dans un 
Journal, qui n’eft guéres lu dans ce Pais, j’ai cru 
obliger les LeCteurs desintéreffés, par la peine que 
j’ai pris d’en faire cet Abrégé ,' qui ne peut que 
les mettre en goût de lire la Pièce entière, qui eft 
toute digne de leur curiofité. On la trouvera dans 
le Nouveau Mercure d’ Avril 1717. pag. 7. çfc. 

& dans celui de Mai de la même année pag. 1 . <&c. 

■ ~ ~ ~ " H 

• ^ 

■ - * • ’ 

' AK- 
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Moi eus qu on employé, <&c. Art. XLIV. - T37 

* 

ARTICLE XLIV. 

Des Màiens qu y on emploie pour pafjer pour Sa* . 
vant & pour Judicieux. 

|h N E/pagne & à Vénife toutes les perfonnes con- 
sidérables portent des Lunettes ; „ Parce qu’on 
** s’y pique d’une profonde Sage (Te, & de confidé- 
» rer toutes choies de fort près; comme les Vieil- 
», lards & les perfonnes qui ont ufé leurs yeux à 
« f° rce de regarder. La dernière Reine que la 
», France a donné à l’Efpagne, fe votant environ? 
», née de to us^ces gens à Lunettes , qui l’éplueboient 
s» depuis la tête jufqu’aux pieds, dit fort plaifam- 
», ment à un Gentilhomme François: Je penfe que; 
»» ces MeJJteurs me pressent pour une vieille Chroni* 
f» * dont ils veulent déchifrer, jufqu’aux points 
t» & aux virgules . ~ ; 

Mr. de VigneuU Marville * ajoute à cette cou* 
tume des EJpagnols & des Vénitiens , ,, Qu’il n’y 
», a pas Jong-tems qu’à la Cour de France un Sa- 
" vant, qui avoir la vue courte, le lërvant d’un 
» Momcule , en moins de rien non feulement tou* 
» te la Cour, mais aulfi toute la Ville & toute la 
W Campagne furent remplies de Monocules. Il ne 
« fe trouvoit prefque point, je ne dirai pas d’Abbé 
« ni d’Evêque,. mais de petit Curé de Village,. 
», qui voulut dire lbn Bréviaire, ni chanter au Lu- 
», trin, làns ce fecours. Cela faifoit croire aux 
*> Paroiffiens que Mr. le Curé favoit le Latin , & 
„ qu’il y entendoit finelfe ; puis-qu’il y regardoit 
», avec une machine. On difoit ‘de nos Abbez. 
», Bon Dieu , .qu’ils font lavans! Les-pauvres gens 
. . ont 

* Mêl.d’Hift, 6c de Litter. T. H. pag. 34, 
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» ont perdu les yeux à force d’étudier. Chacun 
» alors s’aveugloit foi-même par une forte vanité» 

» qui égaloit les plus ignorans aux plus favans hom- 
ü mes du monde. Cette maladie a duré plufieurs 
•> années: mais grâces à notre inconftance & à 
» notre legéreté , tant d’aveugles volontaires 
p» ont recouvré la vue (ans remede & fans mi- 
» racle. * 

Combien de fois n’ai-je pas vû moi de mes 
Camarades d’Academie » & fur tout parmi les 
François , fe fervir auffi de Monocules ? afin fans- 
doute que r|flemblant par cet endroit à notre Pro- 
fefièur, on des crût conformes en tout à cet Habi- 
fc-homme. Mais fatigués de la gêne où cela les 
raettoit, ou plutôt de la contradiction ou on les 
fiirprenoit fou vent avec eux-mêmes» oubliant dans 
bien des rencontres qu’ils a voient la vue courte» ils 
renoncèrent enfin au Monocule. J’en ai ri bien des 
fois en ma vie »& j’en ris encore avec plaifir, quand 
j’ypenfe. ‘ * 

On a dit il y a long-tems, Que le Jugement & 
la Mémoire fi trouvent rarement enfimble ; en forte 
que ceux qui manquent de Jugement ont d’ordinai- 
re une Mémoire fort heureufe » & que ceux qui ont 
du Jugement font afîèz fouvent dépourvus de Mé- 
moire. Oeft fur cette fuppofition que nos Ecoliers» 
qui favent par ouï-dire que le Jugement eft une 
faculté de l’Ame tout autrement eftimable que la 
Mémoire y fe plaignent prefque tous de celle-ci: 
pendant qu’ils fe donnent (implicitement & en ter- 
mes couverts » s’ils ont de l’èfprit & du monde ; 
ou explicitement & en termes découverts & gref- 
fiers, s’ils n’ont ni elprit ni monde) un Jugement 
exquis, & qui ne fe trouva jamais en défaut. Je 
vois tous les jours des gens d’un autre ordre , qui 
adoptent le même Langage mais comme ils le 
/ • font 
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font aufïî fans raifon , Dieu fait l dans quelles con- 
tradictions ils tombent, en mille 6c mille rencon- 
tres, à ces deux égards. . . * 

Simon'tdes olim memorandi repperit artem , 

Nullus adhuc artem repperit ingenii. {a) 

Traduction par Mr. Le B. 

Le Savant Simonide , à ce que dit l’Hifloire. 

Trouva l’art autrefois d’avoir de la Mémoire : 
Perionne maiheureufèment 
N’a pu trouver celui d’avoir du Jugement., 

L’Efpric de Mémoire. _ K 


Stmomt retient ce qu’il lit, ; 

11 & fouvient de ce qu’on, dît*. . . ... ; s 

( . H Ait la Fable, il lait l’HiâoMe* J. \ 

, Et ce Fat auroit peu d'efpriç,' 

S’il n’avoit beaucoup de Mémoire, (&y w . 

# - 

L’Homme de courte Mémoire-, 

• . \ 

Heftor, pour ne rien oublier, . 

Ecrit toujours ce qu’il doit faire: . 

Et l’autre jour fur un papier, v 

En préfènee de fini Notaire, 

Ecrivit en gros caractère, 

Demain je dois me marier, (c) 

A R- 


! «*) Owenus. .... * 

b) Epîgrammes &c. de Ml*. Lebrun, pag, 1*4» • * 

(c) Ibid, pag. 368. 
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X4° Diffère» le entre un Homme d'Effrit 


ARTICLE XL y. 


ha différence qu'il y a entre un Homme dEffrit fff' 
un Homme d’imagination. 


t 

T ’Au'teur de VlntroduEiion à la Vhihfopbie 
V ou de la Connoiffance de Dieu & de foi-même, 
imprimée depuis peu à Paris, explique ainfi la dif- 
férence qu’il y a entre un Homme cTefprit & un 
Homme a imagination. * 

„ Les Gens d imagination font propres à retenir ■ 
ti & à fe reprefenter vivement lès chofes qui fra- 

pent les Sens ; les Gens defprtt lavent démêler ^e 
» vrai d’avec le faux, & juger de l’un & de l’au- 
,, tre. Ces deux qualités des Hommes fe remar- 
>, quent dans leurs difeours, & dans leur conduite. 

„ Les premiers font féconds en deferiptions , en 
», peintures vives , en comparaifons , Ôt autres cho- 
,, lès femblables que les Sens fourniflènt. Le bon 
„ elprit donne aux autres un fort raifonnement, 
,, avec up difcernement exaét & jufte, qui pro- 
,, duit des paroles propres & précifes. Les pre- 
,, miers font palïïonés & emportés , • parce que l’i- 
,, magination qui • prévaut en eux , excite naturel- 
,, lement .& nourrit leurs pallions. Les autres 
,, font réglés & modérés , parce quUls font plus 
„ difpofés à écouter la Raifon & à la fuivre. Un 
,, Homme d'imagination eft fort en expédiens , par- 
ai ce que la Mémoire qu’il a fort vive & les paf- 
„ fions fort ardentes, donnent beaucoup de mou- 


„ ve- 


* E* Auteur les de'finit par lâ partie qui domine en eux; Car, 
Comme il le dit fort bien. Ceux qui ont l' imagination la plus vive 
ne font pas tout •à-fait deflitnét de raifonnement , & les Gens., d’efarit 
<mt aujji de l’imagnatita . * 
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,, vcment à fon efprit. Un Homme d’entendement 
„ fait mieux prendre fon parti, & agit avec plus 
,, de fuite. Ainfi l’un trouve ordinairement plus 
„ de moïens pour arriver à une fin , l’autre en 
„ fait meilleur choix , & fe foûtient mieux. Com- 
„ me nous avons remarqué , ajoute ?iotre Au- 
,, teur , que l’Imagination aide beaucoup pour l’in- 
,, telligence , il eit clair que pour faire un habile- 
„ homme, il faut de l’un & de l’autre: mais dans 
„ ce tempérament il faut que l’intelligence Ôcle 
„ rayonnement prévalent. * 

Si l’on me demandoit pour laquelle de ces deux 
qualirés, d 'Homme d’efprit , & d’ Homme (f imagina-' 
tion , j’aurois le plus de penchant, je répondrois 
fans héûter que 

S’il ètoit en mon pouvoir 
De choifir ou de vouloir. 

Sans méprifèr la dernière, 

J’aimerois mieux la première.' 


Je porte fur ces quatre Vers , qui me font tonv 
bés de la plume, le même jugemént que je portai 
iur d’autres Vers de ma façon , que j’envoïai il y a 
deux ans à un de mes Amis de la Haye. 

» ' c ’* 

Mes vers, je le dirai, quoi-que durs & malfaits 
Valent bien cependant la longue Kirielle 
; De tous ceux qu’un railleur fè vantoit d’avoir faits/' < 
U , A différentes fois, mais toujours à la Selle. ; 


.C’eft au Public à décider, fi j’ai trop bonne op* 
.won de mes rimes, > '' 


r, » 


Vj|y Que les "Etudes > &c, A RT. XLVL 

article xlvi. 

' t 0 

O lit Von prouve que les "Etudes ne font pas fàitOS 
1 pour tout le Monde. 

C E que j’ai avancé quelque part, Que les Etudes 
ne font pas faites pour tout le monde , pouvant 
être mal entendu , je dois de toute néceffite m’ex- 
pliquer, fans entrer pour cela dans un détail qui 
me mènerait trop loin, fi je voulois aprôfondir ici 
la matière. 

Je dirai feulement que les Etudes étant une Pro- 
’feiïion relevée, & qui engage aufli dans d’aflez 
'grandes dépenfes , elles ne conviennent proprement 
qu’à des gens riches, ou qu’à des personnes d’un 
rang un peu diftingué: à-moins qu’on ne s’y fente 
porté d’ailleurs par une forte inclination foûtenuë 
des talens néceflaires , pour bien réuffir dans le 

f enre d’Etude qu’on a choifi. En ce, cas-là un 
'ère , fut-il de la plus baffe extraction , -eft fort à 
louer des peines qu’il fe donne pour pouffer, fon 
F2is -aux Etudes: Sc fuppofè que ce Père n’eût p.js 
-affez de bien pdur accomplir fes fôuhaits, & le- 
■conder les voèux & les dilpofîtions de fon Fils, dont 
je pofe en fait qu’on fiât bien inftVüitj 'deS Partictf- 
liers, une Ville, ,un Etat, un Monarque, ne j?f u “ 
vent mieux faire que de prendre fous leur protection 
un tel Homme, & de fui procurer tout ce qu’il 
lui faut, pour fournir utilement & agréablement fa 
carrière. Des Sàvatts du ptemiér ordre , qu’on a 
vû naître dans tous les te ms par cette, .voie, font 
~upe preuve biën parlante dé la juftiee, & même 
de la néceffité d’une telle conduite. Mais d’em- 
ploïer quelques centaines de piftoles , qu’on a 
gagnées avec peine à un Métier des plus méchani- 
' ques. 
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Confrmation de V Art. précédent. A. XLV1I. 

ques , ou à une efpéce de trafic qui n’eft guéres 
plus relevé i d’emploïer, dis-je , cette Somme à 
foire étudier des Enfons par pure vanité, & dans 
la feule vuë de fe tirer de la crafiè où Ton eft né* 
c’eft avilir les Etudes, & en éloigner ceux qui font 
véritablement nés pour les cultiver. Or c’eft ce 
que l’Expérience ne vérifie que trop dans certains 
raïs à l’egard de k plus foblkne de toutes les Scien- 
ces. Le Traducteur de Pobirfion Crufioe * dit fort 
heureufement à ce fujet , Qu'on gâte fonvent un 
excellent corps de Crocheteur , en mafquant cTun ha- 
bit Eccléfiafiique fis membres tnajjtfs & nerveux» 
Etfelon Mr. de Croulaz f, Tel devient un mi fi * 
table Prêtre , fui auroit été un excellent Laboa* 
reur. 

{ ... ■ - 

A R T I €&% XL VII. 

; Confirmation de T Article précédent» 

P OUR une plus grande confirmation de ces 
deux Points , Que les Etudes ne conviennent 
qu'à des gens de bonne Jiaijfance , ou qu’à ceux que 
la Nature a enrichi des talens nécejjdires pour y 
réùjfir , j’ajouterai au premier égard, qu’à un An- 
cien Romain qui fe plaignoit. Que la Terre tfétoit 
pas de fin tems fi féconde qu'elle l’étoit du tems de fis 
Pères y un autre répondit que cela venoit. De ce 
quelle Je Jenfoit négligée , ré étant plus cultivée que 
par des mains fertiles j au lieu qu autrefois elle était 
labourée par les plus grands & les plus vaillans Capi - 
v faines» 

•a , . . •» •* 

•* . . : .* • •• * , 

* Reâttîon* SMeaCtt, pag. ia». / 

-f Traité de l’Eduçatioa de» Eoé»*« pa £. J ja* ; ... 


144 Confirmation de P Art. précédent. A. XLVIÎf. 

tables. Mr. Du Vair (a). Garde des Sceaux de Fran- 
ce /bus Lou'/s XIII 3 aplique avec railon aux Etu- 
des, <Sc à l’Eloquence en particulier, ce que cet 
Ancien Romain a dit de la Terre. 

„ Ce Çcxo’tt, dit au fécond égard Mr.de Cailliere (/>), 

3 , Ce feroit une Loi bien judicieufe Ôc bien utile , 

„ de ne permettre l’Etude des Lettres , & des Bel- 
,, les Difciplines, qu’à ceux que la Nature y a 
,, difpofés. Je ne craindrois pas que le retranche- 
„ ment d’Ecôliers diminuât le nombre des Savans. 

„ Cette foule indiferéte de toutes fortes de gens 
„ qui s’empreiïè à la porte des Collèges, & qui 
,, clabaude fous des Regens, à-peine produit-elle 
„ un habile-homme entre mille Etudians. Ce 
„ qu’ils aprennent ne fert qu’à les rendre impôt- 
„ tuns , & qu’à leur faire entreprendre des ddîeins 
„ au-defl'us de leurs foires. Les Turcs , dont la po- 
„ litique eft en cela excellente, fuivant la Nature 
,, comme une Souveraine Maîtreflè pour l’inftruc- 
„ tion des Enfans, établiflènt des Juges de leurs 
„ inclinations , &c de la pente qu’ils ont à quelque - 
j, Profeffion; & fuivant les mouvemens qu’elle 
„ donne à chacun d’eux, ils les occupent & les 
3 , perfectionnent Qu’on juge de là combien eft 
ridicule la coutume des Chinois , chez qui les Arts 
font héréditaires , les Enfans étant indifpenfable- 
ment obligés à fuivre la ProfdTion de leurs Pères. 
L’Auteur de la Bagatelle ( c ) tourne fort joliment en 
ridicule les Pères des autres Païs, qui, fans y être 
necelfités par qui ni par quoi que ce foit, imitent 
néanmoins à cet égard les Chinois . 

\ . • v ~ • • * • - • - A R- 


(a) Difcours fur l’Eloquence Françoîfe. 

( b ) Fortune des Gens de qualité. Part, II. Ch. XIV* 
(0 Tom. III. pag. 33» &c. - - - . 
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Le 'Fils d’un Homme, <&c. Art. XLVIII. 145 
ARTICLE XLVIII. 


Le Fils d’un Homme aux Cendres def'mé an 
Minijlére. 

* * ‘ 

TL n’y a pas encore fix ans qu’un de ces Hon> 
-L mes, établis dans nos Villes pour prendre les 
cendres des Particuliers , venant prendre les mien- 
nes au coin de mon feu, où j’étois aflis tout en- 
touré de Livres , me prit d’abord pour un Mi~ 
niftre: & tout perfuadé qu’il en étoit, quoi qu’à 
tort, il me pria inftamment de lui permettre de 
m’amener un jour fon Fils; afin d’examiner fi ce 
qu’on lui avoit dit de fes talens étoit bien tel, qu’on 
le lui vouloit faire accroire. Difpofé que je ferais 
( fi je m’étois érigé en Examinateur des Efprits pour 
les Sciences, comme le Médecin Efpagnol * qui 
en a fait un Traité) difpofé , dis-je, que je ferois 
en ce cas de n’éteindre fefprit de perfonne , en le te- 
nant fâché fous la cendre , ou fous quelque autre 
maffe que ce foit,j’accordar volontiers à mon Hom- 
me fâ demande. Mais cet Homme, fi zélé pour 
la gloire de Dieu , ne vint pas chez, moi avec fon 
: Fils , 'que je m’étois fait un vra* 'plaifir de voir , & 
d’examiner de mon mieux. Si jeT’eûflè trouvé 
propre au Miniftére, je l’aurois encouragé à pour- 
pre avec vigueur fon defièin , finon, je lui au- 
rais confeillé fans détour de lever plutôt toute fa vie 
mes Cendres, que de fonger à devenir Prédica- 
teur. ' • — * 


* Jean Huarte, 

Tom. I, 



Digitlzed by Google 



Le Fils efan Tondeur <&c. Art. XLIX. 
ARTICLE XLIX. 

§ 

%e Fils d’un Tondeur qui veut fe faire rece- 
voir Avocat. 

L E Fils d’un riche Tondeur de M # * # alla trou- 
ver un jour un Concilier de la Ville, pour le 
prier de luf faire expédier des Lettres d’ Avocat, 
quoi qu’il n’eût étudié de fa vie ni le Droit, ni 
même le Latin. Le Confeiiler en aïant parlé à 
l’Intendant de la Province , ils refolureot tous deux 
de jouer le Tondeur , comme il le méritoit. Pour 
cet effet, l’Intendant fît demander à Cahors des 
Lettres de Médecin , au lieu de celles d’ Avocat 
qu’ambitionnoit le Tondeur. Celui-ci aïant reçu 
fès Lettres s’en fut chez le Confeiiler, afin de lui 
en témoigner fa joïe & fa reconnoiflànce: & com- 
me ce Magiftrat lui recommanda d’aller en remer- 
cier auffi l’intendant. Je Tondeur fuivit l’avis du 
Confeiiler, & préfentant à l’Intendant fes Lettres 
de Médecin, qu’il croïoit être des Lettres d" Avo- 
cat , il en remercia très-humblement ce Seigneur, 
qui laiffa toujours dans fa penfée notre ignare <5c 
orgueilleux Tondeur. Cet Homme, tout gros du 
jang qu’il alîoit tenir, fe rendit dans le moment à 
l’Hôtel de Ville, où fans aucune cérémonie il fe 
mit à aller côte à côte des Avocats. Ceux-ci ld 
demandant la raifbn de fon infolence , il leur ré- 
pondit fièrement , Qu? étant Avocat aujji bien 

Ï té eux, il pouvoit le faire de plein droit : mais ces & 
déves de Thémis l’obligeant à montrer les Paten- 
tes, le Tondeur fe trouva fi bien tondu, qu’il n’y 
avoit cuir dans fà boutique qui le fût mieax. Ne 
futor ultra crepidam . Chacun doit demeurer dans 
i a Sphère. _ 

- A R- 



Le Cocher qui veut devenir Médecin. ArT.L. 147 

ARTICLEL. 

Le Cocher qui veut devenir Médecin. 

L E Médeqn H*** avoit depuis long-tems uri 
Cocher j qui las de n’avoir d’empire que fur 
des Chevaux , lé mit en tête de renoncer à un 
pouvoir fi bas & fi limité* pour en exercer un 
plus étendu, & dont avec plus d’honneur il lui re- 
vînt auffi plus de profit. Il s’ouvrit là-deflus à fon 
• Maître , qui trouvant dans fa belle paflîon des diffi- , 
cultés infinies , tâcha du mieux qu’il pût à les lui 
faire fentir. Le Cocher , que rien ne dccoura- 
geoit, dit à Mr. H*** que l’aïant mené fouvent 
chez des Malades , ouï parler fréquemment de 
Medecine, & vu même préparer dans l’occafion 
des remèdes, il feroit d’abord au fait de cet Art; 
pour peu qu’il prît la peine de l’y mettre , & qu’il 
voulût fouffrir qu’il allât dans les commencemens 
avec lui. Le Do&eur écouta gravement fon Co- 
cher, & après l’avoir exhorté à prendre bien garde 
à tout ce qu’il feroit , il le mena dès le lendemain 
chez un Homme des plus fains; mais, qui inftruit 
auparavant de l’Avanture , contrefit le malade , <5c 
fur l’avis de Mr. H*** tint prête dans uri baffin 
une excellente marmelade d’Abricots. Le Cocher,' 
qui ne le doutoit de rien, fe rendit chez fon Mafc 
tre au jour & à l’heure marquée. Le prétendu 
Malade, qui les attendoit l’un & l’autre avec la 
dernière impatience , avoit pris ce jour-là la plus 
forte dofe de Sérieux, dont il lui avoit été poflîble 
de Ce munir. Les Médecins arrivés chez lui, il 
joiia fon perfonnage à merveille , & Mr. H ## * 
foûtint le lien en Homme, qui n’étoit pas Novice 
dans l’Art de duper les gens. Ce Doreur s’étant 

G 2 ia? 
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j 4.8 Le Cocher qui veut devenir Médecin. Art. L. 

informé entr’autres chofes de fon Malade > s’il fai- 
foit de bonnes évacuations \ celui-ci aiant répondu 
qu’oui , & le Doéteur demandé à les voir , on lui 
préfenta dans un baffin la marmelade d’ Abricots 
qu’on lui avoit préparée. Après y avoir enfoncé 
le doigt, qu’il porta enfuire au nez & à la bouche-, 
il dit au Malade , que trouvant la matière louable 
il fcroit rétabli dans peu ; lur quoi Mr. H*** s’é- 
tantfeparé de lui, demanda à fon Cocher, s’il avoit 
bien obfervé tout ce qu’il avoit fait, 6c s’il fe fen- 
tiroit la rcfolution d’en faire autant , au cas qu’il 
l’envoiât le lendemain à fa place. Ce Phaêton , « 
qui ne demandoit pas mieux, répondit hardiment 
qu’oui. Son Maître l’envoïa' donc le lendemain 
chez le Malade, qui après le préambule ordinaire 
lui préfenta le baffin. Le Cocher, qui ne vouloit 
manquer à rien , fentit & goûta d’un air étudié la 
marmelade , qu’il trouva d’une odeur & d’un goût 
déteftables : mais foit par refpeét pour les gens du 
logis, ou pour fuivre en tout fon Modèle, il n’ofa 
faire la mine , ni rejetter la marmelade. Revenu 
chez fon Maître , il lui demanda d’un air fâché , fi 
dans la vifite des Malades il faloit toujours fentir & 
goûter leurs évacuations. Mr. H*** aïant répon- 
du qu’oui -, le Cocher, content de régir & de mal- 
traiter toute fa vie des Chevau», renonça pour ja- 
mais à l’empire qu’il avoit ambitionné jufques-là, 
'de prendre impunément fur les Hommes. 




* 
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ARTICLE LI. 

Avis & Bons-Mots touchant les Médecins & 
les Médecviès. 

Le Médecin malade par Mr. Procope. 

L A Mort en faisant fa tournée. 

Chemin faifànt paflâ chez moi. , 

Elle y trouva la fièvre accompagnée • 

De tous les maux qu’elle traîne après fou 
J’étois en trifte defârroi, 

Pâle j défait, la face décharnée. 

Les yeux éteints , enfin prêt à partir.' 

Un Moine à mon chevet tâchoit à me refoudre T 
A lui donner lieu de m’abfoudre.. 

Par un-fincérè repentir.. 

Je voulois obéir , & d’une voix mourante T' 
Je difbis Peccavi, lorsque la Mort parut. 

En cet état elle me méconnut. 

Et me croïant la viétime innocente 
De la célébré Faculté, 

D’un coup de fa faulx menaçante,'- 
Elle alloit avancer le moment redouté. 

Quand (jufle Ciel! que je l’échapai belle! ) - 
Je jettai par hazard les yeux de fon côté. 

Mon corps fut inondé d'une fueur mortelle: 

Mais j’éprouvai bientôt qu’une extrême fraieur* 
Nous fèrt à prévenir quelquefois le malheur. 

Je puifài dans ma crainte une force nouvelle; 

Et rapelant un relie de vigueur. j, 

Arrête, m’écriai-je, arrête, O Mort cruelle! 

Je fuis de ton Empire un aprentif ibûtien ; 

G i 
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A me perdre fi-tôt il y va trop du tien : 

Je fuis un Médecin; Toi Médecin? dit-elle. 

Oui, dis-je, 8c de Paris. Le Pais n’y fait rien. • 

Tu t’apelles ? * * Il ne me fouvient guéres 
D’avoir oui nommer.ee Médecin là bas. 

Et pourquoi, s’il eft vrai, ne te connois-je pas? 

Comme je fais tous tes Confrères. 

A l'envi chaque jour ils peuplent nos Etats: 

Mais de toi rien ne vient, Le moien! repliquai-je^ 

Je fuis ii jsune; à- peine ai-je atteint vingt-cinq ans. . 

Je n’ai pas encor eu le tems 
De jouir de mon privilège. 

Jusques ici par moi peu fe font fait foigner; 

Et les premiers j’ai cru les devoir épargner, 
t i._ Pour attirer la confiance: 

Mais à prefent la pratique commence. 

Vous entendrez dans peu parler de moi. 

JLiiflcz moi donc le jour, il peut vous être utile. 

Pour ma rançon je vous en offre mille. 

Soit, dit la Mort; fois iàin, mais fouvien-toi. 

A quel prix je te laiflè vivre. 

Pour me tenir parole il eff bien des moïens. 

Pour le plus fur tu n’as qu’à fuivre 
Les Leçons de tes Anciens. 

Sur tout fàignc beaucoup, c’eft la plus courte voie. 

- Adieu, le Ciel te tienne en joie. 

Grâce à ma qualité , je me porte fort bien : 

Mais, comme j’ai promis., la Mort n’y perdra rien. 

Pour un fojet. que perd l’Empire fombre , 

Tant d’autres qui n’en peuvent mais , 

Vont par moi tous les jours en augmenter le nombre, % 

Et Pluton ne pourra loger tous fos Sujets, 
yous pour qui j'eus toujours une amitié lincére, 

• • Che»-- - 
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les Médecins. Art. L F. ïjï 

Cher Abbé , profitez d'un confeil falutaire. 

Pour échaper à la commune Loi, 

S’il le peut, paflëz-vous toujours du miniftérc 
* • De mes Confrères &: de moi* 

Ou fi, comme on le dit, cela n’eft pas poffiblc,’ 

Si tout homme eft mortel , 8c qu’il faille à Ion touf 
Aller prendre une place au ténébreux fejour • 

Vous en vivrez du-moins plus heureux , plus paifible. 
Peut-être même plus long-tems. 

Pour vous dire la choie en homme véritable,’ 

Vivre félon nos réglemens, 

Vous le fàvez, c’dl vivre mifërable,’ ’ 

Et rifquer de mourir à la fleur de.fès ans. 

On peut facilement fans nous paflèr la vie. 

Les Animaux vivent fans Médecin. 

Sans crainte de la maladie, 

Allez toujours votre chemin.' 

Ne faites rien qui la puîfiè produire* 

Les maux ne viennent pas nous chercher fans raifonj 
Si tout le monde avoit l’efprit de fè conduire. 
Remède 8c Médecin fèroient peu de fàifbn. 

Mais dans ce Siècle on vit d’une étrange façon. 
Chacun fèmble fait pouf fè nuire. 

Que l’exemple d’autrui nous fèrve de leçon: 

Aux dépens du prochain fàge qui peut s’inftruire! 

Pour prévenir les maux où nous fommes fujetSj , 
Sans mandier recettes ni fècrets. 

Un bon régime doit fuffire. 

Sur le préiènt n’aïez aucun chagrin,’ 

Sur l’avenir aucune inquiétude* 

De quelque amuftment entremêlez l’étude. 1 

Mangez , buvez fur tout du meilleur fin. 

Ajoutez à cela quelque peu d’exercice, 

' G 4, ' ' * 
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Ne forcez rien; en tout que la Nature agiffé. 

Paflèz la nuit dans un profond fommeil. 

Et ne précipitez jamais votre reveil. ' 

L’Abbé Regnier Defmarais n’a pas plus de con- 
fiance aux Médecins que Mr. Procope. 

Croïez moi, charmante Dorife, 

Banniflèz tous vos Médecins, 

Ce ne font que des Aflàfifms, 

Que la crédulité du Malade autorife. 

.Ils font fort éloquens, ils ont de bons deflêms.\ 

Mais quoi que leur jargon vous dife, 

La Santé qu’ils vous ont promife 
Eft à 'une trop grande entreprifè. 

Pour être l’œuvre de leurs mains, 

Envain leur fauflè conjeéfure» 

Par l’infpcélion du dehors. 

Juge de ce qui brûle, ou pourrit les reflorts» 

Par qui l’Auteur de la. Nature / - 
Fait agir l’Ame dans le Corps* 

• . Ils railonnent à l’aventure j 
Et. cesinviiîbles accords 
„ ‘ 5ont pour eux une tablature , 

Où malgré leurs doétes efforts. 

Ils ne lifènt qu’à l'ouverture 
Des cadavres de ceux que leur feule impofture 
iVient de faire partir pour aller chez les Morts. 

Le fàng , qui coulé dans nos veines 
Ne nous a pas été donné, 

Pour être au moindre mal par nous abandonné 
Aux effufions inhumaines . 
p’un Do&eur ignorant à faigner obftine. 



les Médecins'. ArT. Lî. i y j 1 ' 

Tout ce qu’à Je répandre un malade a de peines,. 

Ce froid , cette langueur 8c ce teint tout fané , 

N’eff-ce pas des preuves certaines , 

Que le cours précieux de ces vives fontaines 
Ne veut point être détourné ? 

Enfin d’habiles-gens , 8c des têtes bien faines,’ 

N ’auroient jamais ici fait venir le fèné. 

Que la Nature avoit tout exprès condamné 
A prendre fà nai fiance en des terres lointaines,’ 

De peur que notre monde en fut cmpoilbnné \ 

Mais ces précautions fi fàges furent vaines*, 

Dès- que l’Ecôle en eût autrement ordonné. 

i 

* 

Ecoutons fur le même fujet l’Auteur des Amufa ■ 
me?i s Sérieux & Comiques. 

„ Le Païs -de la Faculté eft fîtué fur le paflàge * 

3> de ce monde à l’autre. 

« C’effc un Pais climatérique, où Fon nous- fait 
,, refpirer un air rafraichifiànt , très-ennemi de la 
JJ chaleur naturelle. . / ” 

,, Ceux qui voïagent dans cette contrée dépen- 
,, fent beaucoup, & meurent de faim. 

„ La Langue y eft fort favante, & ceux quMa 
„ parlent font très-ignorans.' • « ' 

,, On aprend ordinairement les Langues, pour 
3 * pouvoir exprimer nettement ce qu’on fait; - mais 
„ il femble que les Médecins n’aprennent leur 
,, jargon , que pour embrouiller ce qu’ils ne fà 
JJ vent point. ■ ... 

„ Que je plains un Malade de bon fens ! H faut 
,, qu’il aît à combattre tout à la fois les argumens 1 
„ du Médecin, la maladie, les remèdes, l’inani- 
„ tion. Un de mes Amis , à qui tout cela-enfèm- 
,, ble avoit caufé un tranfport au cerveau , eut une 
,, viüon fiéyreufe qui lui fauva la vie. 11 crut voir - 

G y- & hi 
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la fièvre fous la figure d’un Mon lire ardent , qui :• 

„ pourfuivoit à pas continus & redoublés un mala- 
9 , de, qu’un conducteur vint prendre par le poi- 
„ gnet, pour le faire fauver à travers un fleuve de 
9 > fang : ce pauvre malade n’eut pas la force de le 
9 > traverfer, & fe noïa. Le conducteur fe fit 
99 païer, & courut à un autre malade entraîné pat 
a un torrent d’eau de poulet & dcmuUion. Mon 
99 Ami profita de cette vifion , congédia fon Mé- 
,» decin , & cela lui fit du bien ; car rien ne l’cm- 
99 pécha plus de guérir tout feul. 

Par maint Diafoirus à la mort condamné. 

Sans efpoir de guérir j’allois perdre la vie* . 

Pès que des Médecins je tus abandonné, 

. je le fus de la maladie. 

99. Quand un Malade lai (Te tout faire à la Natu- 
99. re, il hazarde beaucoup ; quand il iaifl'e tout fai- 
„ re au x Médecins, il hazarde beaucoup auffi: 
s, mais hazard pour hazard, j’aimerois mieux me 
,, confier à la Nature; car au moins on eft fur 
j, qu’elle .agit de bonne foi, comme elle peut, & 

,, qu’elle ne trouve pas fon compte à faire durer , 
i»les maladies. 

„ Il y a quelque raport entre les Médecins & 

■ S 9 les Intendans. Les Intendans ruinent les maifons 
a, les mieux établies , ôc les Médecins ruinent les 
„ corps les mieux conftitués. Les Maifons ruinées 
enrichiflënt les Intendans,. & les Corps ruinés 
„ enrichiffent les Médecins. 

,, Je pardonne à ceux qui font à Fextremité de 
s,. leur vie > de s’abandonner aux Médecins; & à’ 



£ EpigTammes &c. dç Ml. Lîbnio. pag. 339, . 
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« ceux qui font à l’extremité de leur bien ï de s’a- 
tf bandonner au Jeu. 

33 On devroit obliger tous les Médecins à fe ma- 
», rier. N’eft-ce pas une juftice qu’ils rendent à 
« l’Etat quelques hommes pour ceux qu’ils lui en- 
33 lèvent à toute heure? 

Le fameux Epigrammitifte d’Angleterre elfc 
plus favorable aux Médecins, que ne le font Mef- 
fleurs Procope , Defmarais , Du Frefny, ni je ne fai 
combien d’autres Auteurs que je pourrais citer. Cac 
fi Owen, dont je veux parler, a ceci de commun 
avec ces Meilleurs, qu’il accule les Médecins de fe 
faire bien païer * , du moins attribuë-t-il quelque ' 
vertu à leurs remèdes. - 


€)ui modo venifti nojiram Mendicus in urbem 1 
Pentium mutato nomme , fis Medictis . 
Pharmaca dns &groto\ anrttm tibi porrigit Ager\ 
Tu morbum curas illius} ille tuum. 


Tradudion par Mr. Le B.' 

Toi qui dans ce Pais làn^ argent es venu , 1 
Te voilà donc déjà Médecin devenu ? /* 

Au Malade affoibli tu donnes des remèdes; 

Lé Malade à Ion tour t’en recompenfo bien. 

Redevables tous deux à l’Art que tu poflëdes» 

Tu foulages fon mal, il adoucit le tien. 

: ' Stan- • 

- ; 

* Cela n’efl pas vrai dans la Tîo'Iand e , où je ne romprons pas : 
comment un Mifîlecin, qui n’a pas beaucoup de pratique, y trou-' ‘ 
Ve feulement du pain à gagner. 
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Stances irregulieres de Mr. V. E* # pour Mr.^ Di. 
la Confeillére , lors qu’il fut reçu Docteur 
" en , Médecine.- 

* ' i 

11 faut laifTèr jafer Molière , 

Contre la Faculté qu’il fafTe le Démon, 

Cher Ami De la Confeillére , 

Un bon Médecin cft fort bon : 

* Mais le Ciel, à ce que je penfè. 

N’en a pas fort béni l'engeance; 

Tant mieux pour vous , de votre habileté 
Le charme de la rareté 
Doit à coup fur relever le mérite. 

Mais pourquoi par des mots feriez-vous exalte' ,' * 

Je crois que vous me tenez quite, 

... D’un vain encens que l'on débite, . 

Aux lourdauts, aux fàvans, avec égalité; .. 

Voici plutôt de la réalité. 

* 

Je conviens que ma foi pour votre Art cft petite,-. 

Et que je tremblerois , en confiant ma peau 

A tout Doâeur , même ^ Vhœbus le beau. 

Si pourtant qudque mal me rend jamais vifite , 

Je ne voudrai trouver aucun remède bon , 

Qui ne fôit de votre façon. 

Je fâi fort bien que Vous, Cher De la Confeillére , 
Mieux que qui que ce fbît me tirerez d’af&ire. 

Par la mort ou la guerifbn. 

Et s’il arrive que j’en meure, 

«v Je vous en. abfous dès .cette heure.'. 

, >. De ce fâcheux malheur, je croi 
Que nous n’en pourrons mais, votre Art, ni Vous ; 1 
ni Moi, . 



/ 


Ce qu'on pratique à la Loutfane &c. A. LH. 
ART I C L E LIl - 

j 


Ce qu'on pratique envers les Médecins dans l& 

Louïfiane , dans la Goyane , <& en Perfe. 

* * 

S I chez nous, comme dans la LoutJIane *, on: 
maffacroit les Médecins, qui paies pour guérir 
leurs Malades manquent néanmoins à le faire, ils y 
regarderaient fans-doute à.deux fois, avant que. d’en, 
entreprendre la cure. 

Je rnaflure que bien d’autres renonceraient en- 
core à la Profeffion , . fi dans nos Païs, comme 
dans la Goyane f , il leur fàloit fucer la partie du 
Corps , où les Malades refïèntent de la douleur- 
Ou fi, pour être reçûs Médecins, il leur faloit fu- 
bir les diverfes épreuves , par où l’on fait pafïèr 
dans la Goyane tous ceux qu’on y reçoit Dodeura 
dans la Faculté d’Efculape. Entre ces diverfes 
épreuves il y en a une û dangereufe, que ceux -à. 
qui on la fait faire en crèvent bien fbuvent. On 
pile des feuilles vertes de Tabac, & on en expri- 
me le fuc, dont on fait boire la valeur d’un grand- 
verre aux Médecins. Il n’y a cjue les tempéramens- 
extrêmement robuftes qui enechapent, comme il 
eft fort aifé de le croire. 

Quel malheur-pour bien des Médecins! que les 
Aftrologues n’aïent pas chez nous le même crédit 
qu’ils ont en Perfe , où le Chevalier Chardin nous\ • 
aprend qu’on les joint aux Médecins, que l’on y 
eftime aufïi infiniment. Malgré le cas néanmoins-, 
qu’omy fait des. derniers, ; on ne fuit pourtant j a- 

‘ r r ‘ maist 


* Recueil de’ Voyages au Nord. T.'V. psg. 23. 

+ Pag. 211. de la Relation de la Rivière des Amazones, qui". 
%£ à la fuite du Voyage.autour du Monde par le Sr. 
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158 Ce qu'oit pratique à la Lou'ifane &c. A. LIf- • 

mais leurs ordonnances , que les premiers n’aïent 
marqué l’heure à laquelle il les faut fuivre. D’où 
vient que quand les Médecins ne gueriflènt pas • 
leurs Malades, ils en rejettent la faute fur les A Uro- 
logues, qu’ils accufent de n’avoir pas marqué l’heu- 
re propre à fe fervir des remèdes. Et ceux-ci à 
leur tour s’en prennent à l’incertitude de la Science 
de ceux-là. Mais , ceci foit dit fans ofFenfer tout 
le Corps, fi nos Médecins n’ont point d’Aftrolo- - - 
gués, à qui ils puiflènt s’cn pfendre fur le mauvais 
fuccès de leurs remèdes, ou fi l’on veut de leur 
ignorance, ils s’en dédommagent avec ufure fur • 
leurs Malades j qui, outre la douleur de foufFrir & 
fouvent même de mourir, fouffrent & meurent 
toujours par.leur faute, & jamais par celle dçs Mé- 
decins } lefquels aufTi bien que le Pape ne fauroient * 
faillir ni dans leurs ordonnances, ni dans leurs dé- 
diions. ! '• 

Mr. Chardin raporte encore, qu’il y avoit à Ifpa - - 
hau un Médecin , qui ne pafïoit jamais dans le Ci- 
metière de fon quartier , fans fe couvrir Je vifage de * 
fon mouchoir j & qüi , lorfqu’on lui demandoit 
pourquoi il en ufoit ainfi, répondoit : C efi qu'il y a 
ici bien des gens , qui y font arrêtés par mon ordon- 
nance ; & que j’ai peur que ft quelqu’un me reconnoif- 
foit , il ne me prit au Collet. Qu’il y a - par tout de 
Médecins qui gueriffent en tuant ! Mais qu’on en 
voit peu d’auffi fincéres que le Médecin à’ifpa- - 
hani ' ‘ • 4 

On lit dans les Mem. Hift. Pol. Crit. & Liter.- 
de Mr . Amelot de la Houffaie , que Bouillet , Mé- 
decin de Louis Prince de Coudé, fit bâtir à Ch an, 
tilîyxmc maifon qui n’avoit de vue que fur le Ci- 
metière de la Paroiffe. ■. Un jour, qu’on en parloit 
devant Mr. le Princes comme d’un bâtiment mal 
entendu!: C’ejb, repçndit-iL dans le goût du Me— 

decia^ 
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Remede pour les jeunes Filles. Ail T. LIIÏ. 

decin d’Ifpahan , que Bouillet a voulu, fe donner le 
plaifir de contempler fes Ouvrages. 

* i 

A R 'IM C L E LlfL 

"Remède pour les jeunes Filles qui ne pofjédeni - 
point de fantê. 

U N e Dame tombée malade demanda à voir 
un jeune & beau Médecin qu’elle aimoit. Cet 
heureux Mortel arrivé chez fa Patiente * elle lui 
glifla dans la main un billet , où étoient écrits ces 
deux Vers Latins, . 

A ccipe circirmulum , cum tripode junge roiundum ; , 

£t fi couvert as , morbum videbis & ttnde. 

/ , 

C’eft-à-dire , P renez-moi un Compas , auquel vous 
joigniez avec un trépied une figure ronde . Tra?ifpofez 
enfuite les lettres de la particule Et , çfr vous Jau - 
rez quel efi mon mal 3 & qui c'efl qui me l’a caufé. 

Ce lavant galimatias , dont fans doute la Belle en 
queftion ne fut jamais l’Auteur, veut dire Amo te. • 
Car l’A reflemble aflèz bien à un Compas, l’M à 
un Trépied, &c l’O à une figure ronde, ce qui fait 
Amo . . Si après cela , par une tranfpofition de let- 
tres, od Lit Te de Et , lé tout enfêmble fera Amo 
te ; paroles Latines qui en bon & fort intelligible 
François lignifient , Je vous aime. * ’ . • 

Mr. Lebrun adrelïè l’Epigram me fui vante à une 
Malade qui aimoit Ion Médecin , mais qui repu-» - ' 
gnoit à prendre une Médecine qu’il lui avoir or- 
donnée,. . ■ 

J * • - 

, -v 

Pourquoi faites-vous tant la mine? " 

Bûvez,. bûvez ÿ belle Catia^. 

• pditt - * 
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160 Les Bar b. érigés en Gens de qualité <&c. A'. LIV— 

Doit-on haïr la Médecine, 

Quand on aime le Médecin?" * 


La Belle qui a lajâuniflè.\ 

Glycére, qu’affigeoit une vieille Jauniïlè, - 
Avcc un vrai teint de fôuci • 

Contoit au Médecin Ibn langoureux fuplicc, . 

Quand le Médecin dit ainfi. 

Glyccre en pareils maux la principale choie, 

C’eft d’aller tout droit à la caulè , 

Où ce n’eft point guérir , ce n’cft que pallier. 

En ufez-vous ainfi, lui répondit Glycére: • 

Allez donc tout droit à mon Père, 

* • 

Qui ne veut point me marier. 

La Belle aux Pâles-Couleurs..., 

La Fille, qui caufe nos pleurs, 

Eft morte des Pâles-Couleurs, 

Au plus bel âge de iâ vie. ^ 

Pauvre Fille, que je te plains! 

De. mourir d‘unc maladie , 

, A Dont il cil tant de Médecins. 

ARTICLE LIV., 

| Les Barbiers érigés en Gens de Qualité, cTEfpritl 
de Lettres , par P Auteur de la. . 
Bagatelle. $•> 


3 > 

yy 

0*y 


I L faut rendre juftice aux Barbiers. - De tou- •* 
tes les efpéces de YEfprit Bourgeois , il n’y en 
a pas qui «pretf^ie davantage âcYEjprit de qualité 

■ * » qucî- 


f IL pag, 174.,. 
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lues Bar b. érigés en Gens de qualité &C-. A. LI-V. 1 6 1 

„ que le leur. Ils font toujours dans le beau-mon- 
,, de , où l’on n’a garde de refufer les honneurs de 
la converfation à un homme qui Vous tient le 
3 > couteau fur la gorge. 

33 La Politique & le Bel-Efprit font en général 
33 le fort d’un Barbier. Il manque rarement de li- 
3 * re la Gazette, & de faire des Vers: Il a d’ordi- 
„ naire un peu d’étude i & comme il rafe fans 
>33 diftindtion l’Officier , le Sénateur, & lè Poète , 
„ il attrape de tous côtés quelque terme de l’Art, 
quelque mot à là mode, & quelque expreffion 
*» fcientifique, dont il s’enrichit la Mémoire & le 
„ Langage. 

,, Les Gafcons fur tout Ce diftinguent parmi les 
,, autres Barbiers leurs Confrères, & il ne faut pas 
„ s’en étonner; puifque la legereté de la main & 
„ de la langue eft. propre à cette Nation, d’une 
33 manière toute particulière^ ^ 

3> Moi-même-, qui vous parle , fai été rafé. 
„ pendant quelque teins par .un de ces Favoris de 
,, la Garonne, d ont je m’accommodois fort , & à qui 
„ je ne trouvais rien à redire , qu’un excès d’Efprit 
„ & de Savoir. Comme il me prenoit pour, un 
„ Homme d’Etude , il m’emportoit d’ordinaire la 
„ barbe en Latin ; êc fouvent la moitié de mon 
,, poil abatu attendoit avec impatience la ruine de 
33 l’autre , jufqu’à ce que mon lllujlre eût trouv.é 
quelque phrafe élégante, dont il vouloit regaler:- 
J* ma Latinité. ’ ’ ' 



ifiz Bons-Mits touchant lès Barbiers. Art. LV. 

ARTICLE LV. 

Bons-Mots touchant les Barbiers. 

Le Barbier ignorant. 

Y O u s me coupél , Barbier , tout beau » , 

Oui le poil, répond LaFtntaine. 

Mon poil efl donc cette fèmaine, 

Audi fenlible que ma peau ? (a) 

Le Barbier qui a la main tremblante- 

Ecorcheur qui fur mon vifàge. 

Fais ton cruel aprenti liage. 

Pourquoi trembles-tu l C’eft à moi ^ 

De trembler, ce n’eft pas à toi. (b) 

. • » 

Le Barbier lent à rafèr. 

’Sîiîrxpclns ton for dtitn circuit or a Luperci, 

Expunptque gênas: altéra barba fubit. (c) 

Traduâdon par Mr. Lebrun. 

Lambin, mon Barbier 8c le vôtre,,. 

Rafe avec tant de gravité , s- 
Que tandis-qu’il raie un côté, 

La barbe repouflè de l’autre. 

. -- ' Le: 

. * 

(a) Le Chevalier de Cailly.' 

(&)■ Mr. Lebrun Epier. &c. pag. 198. 

(f jt Marti ali s Lib. VII. Epigr, Si. 
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Bons- Mot s touchant les Barbiers. Art. LV. 16 % 

Le Barbier qui rafe pour l’amour de Dieu. 

Un gros Coquin, veille de Fête-Dieu, ' 

Chez un Barbier fut préfènter fà face , 

Le fupliant de lui vouloir par grâce 
Faire le poil pour l’amour du bon Dieu. 

Fort volontiers, dit le Barbier honnête* 

Vite Garçon, en faveur de la Fête, 
Dépêchez-moi cette barbe gratis. 

Aufli-tôt dit, un de fès Aprentis 
Charcute au Gueux le menton 8c la joue* 

Le Patient faifoit piteufè moue; 

Et comme il vit paroître en ce moment » , , 
Certain Barbet navré cruellement , 

Pour vol par lui commis dans la cuifïrie. . 

Ah .pauvre Chien que je vois en ce lîeü! 

S’écria-t-il , je connois à ta mine , * 

Qu’on t’a rafé pour l’amour du bon Dieu. * • 

L’Auteur du Mifantrope f a- tourné ce Gontè 
autrement. 

Quelqu’un de des Savans, qui, comme dit Boileau! 
Paflênt l’Eté fans linge, 8c l’Hiver fans manteau. 

Ne vit d’autre moïen pour fortir de mifere , 

Que d’entrer chez un grand Seigneur 
En qualité de Précepteur. . a 

( C’eft des pauvres Savans la reflource ordinaire ) 

D’y réiiiTir il avoir quelque efpoir, 

Un Financier vouloit ,1e voir; 

Ma». 

** PoëGtfs de Mr; de la Monnoye. pag. 33. . 
f Du Lundi 29. d’Août 17 ta. * 
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Mais de Sire Vhœbus il portoit la livrée. 

Habit antique 8c verte déchirée: 

Pour comble de chagrin le malheureux. Savant, 

Avoit la barbe longue, 8c n’avoit point d’argent. 

Sa barbe, fa maigreur, 8c fa mince parure. 

Le rendoient Chevalier de la tri rte figure. 

Comment Fe préfênter en pareille pofturc! 

Il prend courage enfin, heurte chez un Barbier, 

Qui, Gafcon denaiflâncc, 8c Gafcon de métier. 

Avec grands complimens, veut que Monfieur s'aflêïe.. 

Holà, garçons, vite un bonnet, 

Ca , de l’eau chaude, un linge net. • 

De tout cet apareil notre Savant s’efÏTaïe , 

Et dit qu’il cfperoit qu’on voudroit en ce lieu, 

Le rafer pour l’amour de Dieu. ' “* ' 

Jîon , pour l amour de Dieu , la chienne de pratique l 
# Remarque bien cette boutique , 

P ^ ^ r,)l > P°j tr n y rentrer de tes jours a. ce prix : 

Rôtir ce coup ajjîeds-toi. Du pauvre Cancre artis 
D’un peu d’eaü froide on frotte le viïàge. 

De linge , de bonnet , if ne fut plus parlé : 

Et le malheureux fut raclé 
Du razoir le moins affilé, . . 

Dont s’ert fèrvi jamais un Barbier de Village. 

Sous ce maudît couteau -tout autre auroit heurléi. 

Mais de tout tems la patience 
Fut compagne de l’indigence. 

G Dans ce tems un Chat indiferet. 

Du Maître rognant la pitance, 

Fut par un des garçons atrapé Fur le fait-, 
commede raifon, étrillé d’importance. 

Rodilardus que l’on felloit. 

Moins patient que jiotre pauvre Diable,.. 

Fai- 
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Remarques <& bons Mots <&c. Art. LVT. riSç 
Faifoit un vacarme effroïable : 

Et le Barbier enragé de ces cris , 

Peu fàtisfâit déjà de travailler gratis , 

■ Se mit à renier avec beaucoup d’emphafè; 

D’où vient, s’écria-t-il, cet endiablé fàbat? 

Ccft , lui dit le Savant, fans-doute un pauvre Chat, 
Que pour l’amour de Dieu i’ on raie. 

„ Matthias , Roi d’Hongrie, avoit un Barbier 
,, qu’il aimoit fort, mais cela n’empêcha pas qu’il 
„ n’en fit bonne juftice. Cet homme voulant ri- 
,, diculifer les domeftiques du Cardinal à’Arragoh , 
,, s’avifa de leur couper laqueuede leurs manteaux, 
„ & le fit fi adroitement , qu’ils ne le fentirent 
,, point. Matthias aprit bien-tôt k chofe & fit 
„ femblant d’y prendre plaifir, pour en connoîtrc 
,, -l’Auteur. Le Barbier,' qui n’y entendoit point 
„ de fineffe-, lui dit que c’étoit lui , & lui raconta 
„ plaifamment comment cela s’étoic paf Té.Mattbtas, 
,, indigné du manque de refpeéb de fon Barbier 
envers le Cardinal, ôc peut-être encore plus de 
,, l’impudence de fon aveu , commanda qu’on lui 
„ coupât le nez les levres,pour montrer par cet ex- 
„ emple , qu’il n’autorifoit point l’infolence de 
,, ceux qui abufoient de fa faveur *. 

ARTICLE LVL 

* i» * * 

- 'Remarques & Bons -mot s fur la Barbe. * 

i 

T Es Anciens JÏomaitts laifloient croître leur barbe? 
•L-'Ce ne fut qu’en 4^4. de la fondation de Rome , 
qu’ils firent venir des Barbiers de Sicile. Depuis ce 

tems 

* Mém, Hifi. 8cct pu Mr. Awlttit la Hoftlfye T. II. pa^ 
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tems-là, ils fe rafoient grands & petits, & ils com- 
mençoient de le faire à l’àge de 20. ansj comme 
l’Hiftoire dit que firent Caligula & Néron. Adrien 
, changea cette coutume, & laifla croître fa barbe, 
en quoi les Empereurs fuivans l’imitèrent. Les 
Romains faifoient une grande Fête, le jour qu’ils fe 
faifoient faire la barbe pour la première fois. Cet- 
te Fête s’àpelloit Barbatoria , & on la folemnifoit 
par un magnifique repas qu’on donnoit à les Amis. 
Ils gardoientavec une grande fuperftition ce poil de 
leur barbe. Néron enferma le fien dans une boëte 
d’or, qu’il dédia à Jupiter dans le Capitole. 

Mr. Le Clerc * remarque après Diodore de Sicile 
& Tacite , „ que les Germains fe tenoient rafés , 
9, comme firent dans la fuite les Gotbs & les Francs , 
,, qui n’avoient que des Mouftaches, qu’on 
,, apeloit Crifia. Les Lombards les imitèrent en 
„ cela; de forte qu’on ne leur a pas donné le nom 
„ de Longobardi à caufë de leurs longues barbes , 
}) mais parce qu’ils portoient de longues pertuifa- 
,, nés, qu’ils nommoient Barden ou Barten. Ce 
,, fut Otton I. qui mit les longues barbes àlamo- 
„ de, & introduiût la coutume de jurer parfabar- 
„ be: mais FridericL fit revenir celle de fe rafer 
,, parmi les perfonnes de qualité ; tellement qu’il 
9, n’y eut plus que . des Païfans, des Moines , ou 
„ ceux qui vouloient qu’on fut qu’ils a voient fait 
„ le voïage de la Terre Sainte, qui fe fiffent hon- 
neur de porter îa barbe longue. 

Les Habitans de Hongrie brûloient autrefois la 
^ouë des Enfans avec un fer chautl , pour empê- 
cher la barbe de leur venir } de forte que les Vieil- 
lards même n’en avoient point. 

Mr. de Rochefort f écrit qu’on ne voit point 

. du. 

Biblioth. Univ. T. VI. pag. 3 6z. 

,t Hiltoire des lits Antilles pag. 435, 



fur la Barbe. A R T. LVT. 'l6j 

du tout de barbe aux Caraïbes. S’il leur en vient , 
ils l’arrachent ; comme le font auiïi les Bréfilievs ? 
les Cumanois , & certains Peuples fujets de l’Empire 
des lartares , qui ont toujours un fer à la main, . 
pour s’arracher le poil qui leur vient au menton. 

,, Une des coutumes, qu’on obferve en Sicile , 

>, eiï^dit un autre Auteur (<z))que les Femmes, 

„ ni même les Hommes , s’ils n’ont de la barbe 
„ au menton , ne peuvent pas loger dans les Au- 
- ,, berges, à moins qu’ils ne foient connus particu- 
„ lierement de quelque perfoune de probité du 
* lieu, ou qu’ils ne foient munis d’atteftations & 

. „ de certificats authentiques. 11 y a des Gardes or- 
,, données pour aller la nuit dans les Auberges, 

„ vifiter les lits ; afin de voir s’il n’y a point de 
,, menton fans barbe. 

Les Arabes ont encore tant de refpedt pour la 
Barbe, qu’ils la confidérent comme un ornement 
(acre, que Dieu leur a donné pour les diftinguer 
des Femmes. Audi ne la rafent-ils jamais , ôc la 
laülent-ils naître dès leur première jeuneffe „C’eft 
,, parmi eux {je copie M. De La Roque) (b) une 
« plus grande marque d’infâmie de couper la barbe 
>, à quelqu’un .que parmi nous de donnerle foüet 
• », & la fleur de, Lys (c). Il y a beaucoup de gens 
. . « en ce Païs-là, qui preféreroient la mortàcegen- 
» .re de fuplice. - J’ai vu un Arabe , qui aïant reçu 
„ un coup de moufquet dans la mâchoire , aima 
,, mieux fe laifïer mourir, que de permettre que 
,, le Chirurgien lui coupât la barbe. Il lui faiut 
« un fi long tems pour prendre fS refolution, que 
• », les 

(tf) Toyag. Hift. deV Europe T. III. pa». 317. 

(b) Voyage dans la Palefihte png 14a. \ 

(*) Les Romains au-cqntraire , avant le tems d’Adrien ordon- 
naient de la lajffer croître, à ceux qu’ils vouloient noter d’in” 
famie; »" 
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„ les Vers y paroifloient déjà, & que la Gangré- 
„ ne s’y alloit mettre II ne fe montra jamais 
qnand elle fut coupée ; & quand il fortit enfin; 
il avoit toujours le vifage couvert d un voile noir, 

«, afin qu’on ne le vît pas fans barbe , &c cela jul- 
„ qu’à ce fût qu’elle revenue à fon premier état. 

„ Il y a environ un fiéclc , qu en Francf ceux 
qui entroient en Magiftrature * étoient ob.iges 
le jour de leur réception de fe faire couper tout 
à fait la barbe, qu’on portoit alors fort longue: 

„ comme on voit, qu’en 1536 . François Olivier ne 
„ pût être reçu au Parlement Maître de Requê- 
tes , qu’à la charge de faire couper fa longue 

barbe *. , , . , 

Mr. Scarron , Eveque de Grenoble , portoit la 

barbe fort longue. Quelque chofe étant tom- 
bé deflus en mangeant, un de fes Domeltiques 
lui dit. Mon feigneur,il y a une ordure fur labarbede 
votre Grandeur. Mr. de Bonaire, qui étoit à table 
avec lui, dit: ne dis-tu fur la grandeur de votre 

barbe ? En-effet, ce Prélat la portoit fi grande, 
qu’on pouvoit l’apeler une barbe mfolto. C elt 
pourquoi, Mr. Mole ,1e Garde des Sceaux, qui 
la portoit auffi fort longue , aiant vu celle de 
Mr. l’Evêque de Grenoble , dit : si pi a Je ut , Dieu 
merci , ma barbe e(t à couvert +. • 

Deux Cavaliers fe préfentant pour baifer une Da- 
me , la Belle refufa le premier qui voulut l’entre- 
prendre, fur ce que J a barbe 11 étant pas faite ce jour- 
là il la piqueroit trop. Le efccond,qui n’avoitlors ni 
guéres de barbe, & moins encore de malice, dit 
1 la Dame ( mais avec la confiance qn înfpirel idee 
d’un plaifir qu’on va faire ) &’i/ baifer oit a 

l ' * • 

• Oeuv. Mêl. de l'Abbd de St • RM't Difc* VJ ► 

•f- M(tu%uw** T. I» pag* 84* 


97 

97 


99 


99 

99 


5 ? 

99 


99 

99 

99 

)> 

99 

99 

99 

99 


"Le Chirurgien dupé 1 &c. Art. LVII. iÇ$ 

fur J an s le piquer. A quoi la Dame répondit 
gu’ elle nefe laifeer oit jamais b ai fer par un Cavalier qui 
ne Jauroit pas piquer. En -effet , fi l’excès d’une 
chofe, quoi que bonne , ne vaut rien j le défaut 
en vaut encore moins. 

Outre la diftinétion des Sexes qu’on a coutume 
o alléguer, pour juftifier la Nature de n’avoir point 
donné de barbe aux Femmes, les railleurs en allè- 
guent une autre. - < 

6)uam bene profpiciens generi Natura loquaci 
f Cavit , ut imber bis femina quaque foret. . • 
Jdimirum linguam compefeere nefeia, radi 
lU&fis pojfet femina nulla genis *. 

â ’ • ’ 

, Traduction. -1 

* . % 

Sais -tu pourquoi , cher Camarade, 

Le beau - Sexe n’eft point barbu ? 

Babillard comme il eft , on n’auroit jamais pû 
Le rafèr fins eftafilade. 

ARTICLE L VII. 

* > 

lue Chirurgien dupé. ' • 

i 

Q Uel qu’ u n donnant à louper dans une Au- 
berge à cinq ou fix de fes Amis, il f e trouva 
dans la même Auberge , & au-deflous d’eux, des 
Diacres qui fe regaloient auffï. Un Chirurgien qui 
étoit de la compagnie d’enhaut , fe livrant à fa 
belle humeur, fe mit à chanter la bruïanre Chan - 
fen du Moulin qu’on apelle : ce qui incommodant 

. il 1 • U* 

* 

* Orid. Faft. L. II. V. n». 
lom. I, . H ;* V" 
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la compagnie d’embas , un de ceux-ci lui écrivit , 
comme d’ailleurs un billet » par lequel il le prioit 
d’aller faigner au plutôt quelqu’un de la Ville, dont 
il lui indiquoit à peu près le logis. A là vue dû 
Meflàger, le Chirurgien cefla tout d’un coup fon 
chant, lût le billet à la hâte, & fortit brufquement 
de la chambre ; afin defauver tout-'au-moms la vie 
au Pleurétique qui l’attendoit. Les Amis du Chi- 
rurgien , qui n’étoient pas plus inftruits que lui 
du tour qu’on lui joüoit , ne furent que penfer 
de fon départ, qu’ils trou voient par trop prompt, 
ôc hors des réglés delà belle politeflè qui fë prati- 
quoit entr’eux. Notre Homme arrivé chez fon 
Patient , on lui dit à la porte , que tout le monde 
s’y portant bien on n’avoit befoin ni de lui, ni de 
perfonne de fa protëffion. Je m’imagine qu’il ne fut 
pas long-tems à s’apercevoir qu’on l’avoit pris pour 
dupe; & que par un point d’honneuraflez bien fon- 
dé, il n’alla pas en faire part à fa joïeufe bande, la- 
quelle félon les aparences en auroit ri de meilleur 
cœur , qu’elle n’avoit ri auparavant de la Chanfon 
qu’il leur avoit chantée finon avec méthode , au- 
moins avec bruit & de fon mieux. Si ce Difciple 
de St. Come eft aufïî habile à tirer des confequen- 
ces, qu’il l’eft à tirer du fangjil conclurra du tour 
qu’on lui a joiié ; qu’il ne fait jamais bon de fe 
frotter aux gens de TEglife, de quelque loin même 
qu’ils y tiennent. 

ARTICLE LVIII. 

Le Do fie Marchand de Tbilet. 


D A mon, riche Marchand de toiles, ne pou- 
vant pas aprendre les Humanités à fon Fils, le 

mit 
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J te Dofte Marchand de toHés'. Art. LVIIL 171 

mit en penfion chez un Régent , à qui il le recom* 
manda par cette Lettre *. 

Mon sieur, 

POmme vous pafïèz dans la confédération 
t» publique pour un des plus forts Architra- . 
», ves de la Démocratique des Belles • Lettres , & que 

vous buvez tous les jours largement dans les 
f, Pégafes J acres du ParnaJJe j il eft fi problématique 
» que mon fils deviendra habile-homme chez 
ff vous, que je n’en doute pas un moment. 

3» Le petit garçon n’a encore que douze ans, & 

„ il lait déjà écrire des Epîtres Dédicatoires à fa 
», Grand Maman & à fbn Onclej& tout le monde 
», fzilh judicature qu’il y aura de l’efprit dans fes £- 
„ critures, lors qu’il faura un peu mieux YOrtho* 

33 doxiej mùs on m’afïüre>que c’eft d’une notorie- 
»» té inpalpable qu’il atrapera la manière d’épeller 
») en moins de rien, dès qu’il faura le Latinifme 
», & le Grécifme. 

», Je vous prie 3 Mr. de n’y pas épargner vos 
„ inquiétudes , afin qu’à fon retour j’y trouve une 
», heureule Métampficoje. 

», Je vous dirai qu’aux Langues Virginales près, 

„ je me croirois capable de prendre moi-même 
3, le fbinLde fon élévation , fi je n’étois pas dé- 
», tourné de cette expédition par mon Négoce , 

3, qui me donne des occupations exagérantes. C’efl 
j»> pour cette raifbn que j’ai recours à votre induj- 
,, triofité , pour vous prier de me déplacer dans ce 
», devoir. 

,3 Comme j’ai pour ce Garçon une grande 
»f tendre (Je filiale , je vous prie, Mr. de le trai- 
», ter avec un peu de docilité j 4’autant plus 

Ha „ qu’il 

* Tirée «fç la Tkçatcik T. III. pag, 6t, 
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» qü’il eft d’une conjiflance affez foible , & d’une- 
», température délicate. 

„ Il eft fujet aux Emeraudes de temps en terns» 

», 8c il n’y a pas quinze jours encore, qu’il eût un 
„ Archipel au vifage, qu’un Médecin attribüoit à 
», des Acrimo'mes & des Sériofités du fang. 

„ Heureufement il ne fera pas néceffaire pour 
„ le réduire , d’y emploïer de la rudefîè , & de 
,, la Moro fit u de. Il eft d’un aficz bon petit naturel » 

„ 8c il ne reflemble pas à certaines parentes du 
», côté de fa Maman , qui par leurs médifances & 

», calomnies, mettent la diffianterie partout. 

,, J’avois oublié de vous dire,Mr. pour vous 
», faire fcntir les avayicemens qu’il a déjà fait dans 
,, la Philologie , qu’il fait affez de Géométrie, pour 
», connoître fur les Cartes , les Villes capitales de 
», l’Europe, 8c pour le pouffer davantage dans cet 
„ Artifice , je lui ai fait acheter deux Hémijphères : ; 

l’une Divine , & l’autre Humaine ; afin qu’avec i 
,, le tems il aprenne l’ Afirologie , par le même 
», moïen, aufii bien qu’à tirer des Microfcopes. 

„ Je voudrois bien encore qu’il aprît les Méta - / 

», metiques , pourvû qu’il n’y allât pas trop avant ; 

„ car on dit que tous ces grands Métameticiens ont 
,, des opinions Hétérogènes y qui mènent tout 
„ droit à YAdrianifme , 8c aux autres Héréfiar - 
t, (pues. 

„ Quand il fera tems de lui faire faire une Cour- . 
o» (e de Philofophie , vous lui ferez embraffer le 
„ Sexe que vous voudrez. Je ferois pourtant , 

„ fauf votre correftion, pour le Sexe Car théfien ou 
», Pyrrboniquei parce que pour cette autre Philofo* , 
„ phie, qu’on commence à enfeigner dans les Uni- 
„ ver fi tés , il faut un fi grand nombre de Méca?ii[mety 
»,. que toutes mes toiles n’y fuffiroient pas. Celafoit 
u -dit Ura/iiquement 8c par plaifanterie. Je fuis avec 

,> beau- 

* . ~ . I 

« * 

'ifiêcé ' . - * . -S ** * f ^ I 
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"La Ville Savante. A R T. LIX. 

,, beaucoup d’eftime,& avec une grande véné- 
„ rame. Mr. &C. 

• * 

ARTICLE LIX. 

v 

La Ville Savante. 

U N e Dame qui fe piquoit d’avoir beaucoup 
lû , m’en donna un jour cette preuve. Com- 
me je la trouvai uh jour dans fa chambre avec un 
Livre à la main , je lui demandai quel Livre elle 
lifoit. Cette Savante Fille , qui depuis s’eft fait 
traduire en Femme , me répondit , que c'était un 
Livre Synonyme. Moi qui ne pouvois croire * 
qu’une perfonne qui avoit tant lû * pût faire une 
pareille faute autrement que par inadvertance , je 
réitérai ma demande , à quoi elle me répondit de 
même que la première fois. Enfin, pour m’éclair- 
cir entièrement du fait , je la priai de m’expli- 
quer le mot Synonyme , dont je feignois d’ignorer 
la lignification. Cette Dame me ait hardiment», 
& fans aucun préambule, qu'un Livre Synonyme 
était un Livre oit le nom de P Auteur n’étoit point 
marqué. Ne pouvant alors plus douter de l’igno- 
rance de la Dame , je fis le Do&eur à mon 
tour ; & je lui apris la différence qu’il y a entfe 
Synonyme qu’elle difoit , & Anonyme qu’elle de-; 
voit dire. 



;ijy^ Le pauvre Traducteur des Tilles. Art. I X»! 
ARTICLE LX. 

/ 

Le pauvre Traducteur de Tilles. 

» • 

L E grand Traducteur de Procope 
Faillit à tomber en Syncope » 

Au moment qu’il fut ajourné 
Pour conibmmer ton mariage. 

Ah , dit - il , le pénible Ouvrage ! 

Et que je fuis infortuné! 

Moi qui fais de belles Harangues > 

Moi qui traduis en toutes Langues, 

A quoi lèrt mon valte lavoir ? 

Puis que par tout on me difiùme. 

Pour n’avoir pas eu le pouvoir) 

De traduire une Fille en Femme . 

A ces Vers de Ménagé contre un Savant impuiflantï 
j’ajoute ceux-ci de Baraton contre un Savant taci-; 
turne* 

m 

Eft - il rien de plus furprenant ? 

Di foi t la charmante Uranie. 

Tout le monde convient que Thémifie eft favant* 

On voit dans lès Ecrits du brillant, du génie. 

D’où vient, qu’étant en compagnie 
Il ne peut dellerrer les dents. 

Ni dire quatre mots de fuite ? 

Vous demandez pourquoi, lui repartit Caritel 
C’eft qu’il a l’Efprit en dedans. 

Celui-là n’avoit point Y E (prit en dedans , qui ré- 
pondit à un Seigneur qui lui difoit , qu’il étoit bien 
jeune pour l’emploi qu’il entreprenoit > que fa 

jeunejfe 
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VimpreJJîon <Tun beau Mamfcnt. ÀRT. LXÏ. 1 7^ 

jeune JJè étoit un défaut dont il fe corrigeott tout 
les jours. ' 

On a fort bien comparé un Savant qui réa pas 
l’Efprit vif & préfent , à un Homme qui ne feroît 
riche qu’en Bien-fonds : Comme il fàudroit beau- 
coup de tems au premier pour parler, il en fàudroit 
auffi beaucoup au dernier pour trouver de l’Argent. 
Mais un Savant qui a l’Efprit vif & préfent, reffem- 
ble à un homme qui fëroit riche en Bien-fonds 8 c 
en Argent. L’un & l’autre peuvent païer comp- 
tant, quand on les en prie , ou qu’on les y fomme. 
Gaflon , Duc Ü Orléans , qui n’avoit point étudfé> 
parloit au Parlement , auffi bien que l’auroit pû< 
faire un bon Orateur : & Louis Prince de Condé » 
qui étoit très-fàvanr , n’y pouvoit pas dire deux 
mots à propos. 

ARTICLE LXL 

• 'UiiupreJJîon d’un beau Manu fer it. 

T TN Libraire s’étant marié » un de mes Amis, 
^ Homme de Lettres, me demanda deux jours 
après , Ji f avois vu V Ouvrage que ce Libraire avoit 
mis tout nouvellement fous la prejfe. Comme je fus 
d’abord au fait, j’y répondis conféquemment. Cet- 
te idée, qui m’a voit mis en train de rire, me don- 
na occïfion de parler avec tant d’éloge du même: 
Ouvrage en préfence d’un tiers , que je fis venir à 
cette perfonne l’envie de me le demander.. Je lui 
répondis d’un air fort mortifié , qu’il m’étoit im- 
poffible de lui prêter cet Ouvrage , parce que je ne 
l’avois pas, & que je ne pouvois ni l’emprunter , 
ni qui plus efl: 1 acheter , quelque ardeur quej’eûfle 
moi-meme de l’avoir , & quelque argent que j’en 
ofïrilïè } à caufe que le Libraire , qui l’avoit mis 

H 4,. fous- 
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6 Vmprejjîon (T un beau Manufcrit. Art. LXI. 

fo us la preflè , n’cn avoit qu’un exemplaire , dont 
il ne vouloit , ni ne pouvoit même fe deffaifir 
qu’à la mort. J’ai vû l’Ouvrage en manufcrit, qui 
eft très-beau ; & j’en connois particuliérement • 
J’Auteur , qui effe un parfaitement habile-homme 
dans plus d’un Genre d’écrire. Il feroit à fbuhait- 
ter que le Libraire, qui pofléde l’Ouvrage en ques- 
tion, voulût bien en tirer au plutôt quelques fidè- 
les Copies , pour ceux qui viendront dans vingt 
ans. 

Un Bel-Efprit a formé pour le même Ouvrage 
fardent fouhait que voici. 

Trop heureux poflëffeur 
D’un Ouvrage enchanteur , 

Qu a ton deftin je porte envje! 

Mais puifque tu n’es pas d’humeur 
D’en ceder le droit de copie. 

Que ne puis-je du-moins aipircr au bonheur 
D’en être quelque jour le fécond Editeur! . / 

Fin de la Première Par fie. 

«. . . . - ^ * 
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SECONDE PARTIE. 





A R T I C L E , P R E M I E R.. 

Sur Us Dlgrejjjpm des Prédicateurs,» 

. ? - ' ' 1 . ; . ■ , . r * • / r t . ; 

«$&}, - 'Or ■% ■*+ $ . 

N donnoit à Oxford le nom de Narré- 
réfdens aux Socii , comme on les' 
apelle, qui, quoi qu’ils s’abfentâflènr , 
fouvent , n’en tiraient pas - moins pour 
cela des émolumens ou dès pendons ' 
de l’Univerfité : c’eft ce qu’il étoit nécelTaire de" 
remarquer pour faire mieux entendre ce qui fuit./ 

,, Les jeunes Maîtres aux Arts prêchant trop' 
„ fouvent à Oxford contre- la Non-réJIJeucedans 1 
» l’Unive; Eté , les Chefs des Colleges ordonnèrent- - 
» à ceux qui prêchoient, de ne parler que de ce 
« qu’il y aurait dans leur texte. ,Le jour fuivant, 

» un d’eux prêcha for ces mots, S.brabam engen -- 
„ dra Ifaac» & après avoir aflèz, parlé for fon tex— 
» te , il cbferva à la fin, qu’Abraham avoit été' 
„ Réfdent. Cary ajouta-t-il, s' U «voit été Non-* 1 
,, réiident, il ré aurait pas engendré Ifaac , -5c fo jet-- 
„ ta enfoite for les Non-réfdens. * 

Cet exemple, dont le butefl de montrer que' 

• ■ s T les > 

m Bibliotb. Ane. & Mod. T. VI. p. 31J, 

H 5 


j by Goosle 


iq% Un Prédicateur doit être clair. IL P. A. Iî. 

les Prédicateurs lavent faire venir à leur texte tout 
ce qu’il leur plaît ^ m’engage allez, naturellement à 
raporter ici trois Réglemens , auxquels on aflujettit 
en Danemarc les Prédicateurs. Quand on les y * 
aiïujettiroit ailleurs , auroit-on fi grand tort? Et en 
feroit-on moins bien prêché ? J’en doute. Mais 
venons aux Réglemens. 

ARTICLE IL 

Un Prédicateur doit être clair '.. 

L E premier Réglement , auquel on aflujettit en 
Danemarc * les Prédicateurs , efl: conçu en ces 
termes. Les Prédicateurs ne s'écarteront point de 
leur texte , pour dire tout ce qui leur viendra enfan- 
ta if ej mais ils fe contenteront d'expliquer ce qui efi 
de leur fujet en termes clairs , & faciles à enten- 
dre. 

Il n’eft rien en effet qui détourne plus l’Auditeur 
du fujet principal > que les matières qu’un Prédica- 
teur y amène de loin. Mr. Le Clçra-\ nous donné 
dans le paflàge fuivant une autre raifbn de l’obfcuri- 
tc des Prédicateurs. „ Il nes%git, dit-il, dans les 
„ Sermons ni de furprendre, ni de tromper per- 
^ forme par des raifonnemens embarafles, comme 
on fait en certains Lieux ; mais d’éclairer l’efprit 
,3 par des raifonnemens aufli folides qu’ils font 
.» clairs , & de toucher le cœur par une enchaînure 
,, de penfées fi bien liées enfemhle, qu’on auroit 
,, de la peine de fe rendre à l’une , fans embraflèr 
,, aufli les autres. Or c’eft, ce me femble., com- 

» me 

• Relation d’un Voyage fait en Danemarc à la fuite d’un Enf 
Toyi d’Angleterre, pag. fcé. 

t Bibliotb. Ane. 8 c Mod, T. XVL pag. 348. 
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*'■ nie 'il faut perfoader, & non par un ton de 
i. Maître, & par un embarras d’idées & de parc-- 
» les, fous lesquelles on croit qu’il faut bien qu’il y 
,> ait quelque chofe de beau de caché , & que 
i, l’Orateur aît raifon, quoi qu’on ne le comprend 
,, ne point. 

» ■ *' * * 

ARTICLE III.. 5 ' 

DV# vient robfcurité des Prédicateurs dans 1 
leurs Sermons. 

E qui répand défi épaifïes tenébres fur les Ettiv- 
^ des en général, & fur la Théologie & les Ser- 
mons en particulier, c’eft félon Mr. de Croufaü * 3 , 
„ Que d’une Logique très-indigne de ce nom on* 
„ parte à la Métaphyfique , le Pais des ombres & 

,, des Chimères, le magafm des grands mots qui 
„ ne fignifient pas grand’ chofe, l’arfenal des ter-- 
„ mes vagues, équivoques ,*& propres à entretenir 
„ des difputes fans fin. C’eft là où l’on fe perfec- 
„ donne dans l’Art de parler fans favoir ce qu’on 
„ dit, à parler de Dieu fans refpeét , à chicaner 
,, à toute outrance fur fes Attributs adorables , à dé- 
„ cider fur la nature des Anges, leurs fondions, 

„ ’eur effence, leurs différences , & leurs proprie- 
„ tés. J’ai ouï un Proferteur qui fe vantoit grave- 
„ ment, d’avoir expliqué à fes - Difcipks 53. quef-, 
„ dons fur les Anges. C’étoit lui faire bien de la 
,, grâce , de fuppofer qu’il fe fût entendu fur r 
„ deux. ■ - ' : - . 1 

L’Auteur dé la Savante Bagatelle -j- fait suffi 
très-peu de cas de la Métaphyfique. C’eft ce qui 

• P a “ 

* Traité de l’Educatioo des Enfans. T. I. pag. aaa. 
t TonnII.pag. 26 i. . .. 
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paraît par fa réponfe à un de fes Ccnfeurs , >^ui l’aer- 
cuïbit d’ignorer cette Science. « Je n’entens pas 
„ la Métaphyfique , dites-vous; j’en conviens, & 

,, je m’en fais une gloire. Je crois ne l’entendre 
„ pas, parce que je l’ai étudiée; & je m’imagine 
,, que ceux qui croient l’entendre, ignorent la vé- 
,, ritable méthode de raifonner. Ce qu’on nous 
„ débite comme Métaphyfique, roule le plus fou- 
„ vent fur des Proportions, dans lesquelles les ter- 
a, mes vont bien au-delà de la netteté & de l’exac- 
„ titude-des idées. On les admet pourtant comme 
„ les Axiomes les plus clairs de la Géométrie ,. & 

„ on en tire des conféquences à perte de vue. 
Notre Auteur conclud quelques lignes plus-bas que 
fon Antagoniile eft grand Mctaphyficien. „ De 
a, ce que dans fes Lettres au travers de ce feu & de 
s, cette imagination qu’il y voit briller, il ne trouve 
3 , pas une choie qui aille au fait, pas une idée nette 
& developée. 

Outre cette obfcu#ité, que je nomme abfoluë, 
parce qu’elle embarafiè également les Savans & les 
Jgnorans ; il en eft une autre , que j’apelle rela- 
tive aux derniers. ’ Je parlerai de celle-ci dans la. 
fuite- 

A R T I C L E IV. ? 

V Etude des Mathématiques recommandée aux , 

' Prédicateurs. 

, 9 » 

M R. de Crousàz * cft d’avis, „ Quefi. 

on étudioit- les Mathématiques , comme il 
„ faut, on y prendrait un efprit.de jufteffe & de. 
„ précifion, un goût d’évidence & de vérité, un 

,, atta- 

5 Dafls I’Epitre Dédicatoire qui précédé fa Gémftnt , 



recommandée aux PrédicateurSiV. II. A. IV. 18# 

*> attachement pour le Solide, un éloignement pour 

le verbiage, dont les Théologiens & les Prédica- 
,, teurs tireroient encore plus de fruit que toutes 
,, les .• autres Profeffions. Si., continué ce Savant,, 
,, on ne portoit jamais rien dans les Chaires Sacrées; 

,, qui ne fût démontré, & qui ne pût foûtenir un. 
„ examen Mathématique, on ibr droit des Alîèm- 
„ blées plus convaincu , & plus difpofé à fe corri- 
„ ger. Outre cela difficilement arriveroit-il à un 
„ Homme,. accoutumé à ladémonftradon,de pré- 
„ ter lès propres penfées à l’Efprit de Dieu. Quand 
„ on s’eft affermi dans l’heureulè habitude de peler 
,, les preuves, plutôt que de les .compter, & de n’ac- 
,, quiefcer qu’à des raifons convaincantes, on fe 
„ trouve fort éloigné de donner dans des écarts 
„ d’imagination ; qui, fous de Ipécieux prétextes 
„ de trouver par tout des merveilles & des pro- 
„ fondeurs, fourniflènt aux Libertins une occaiion 
„ de regarder les Livres Sacrés, comme. une corn- 
„ pilation d’Enigmes les plus difficiles à déchifrer * 
„ & font difparoître par là cette limplicité qu’on y 
„ loue avec raifon, comme, un augufte caraétére. 

„ de leur Divinité. 

Un de mes Maîtres prétendoit aulîi'que la Géo-' 
métrie: eft la meilleure Logique qu’on puilfe enfei- 
gner à la JeunelTe qui fe deftine aux Lettres. Il' 
croîoit même que la première, de ces Etudes eft . 
plus à la portée, des Ecoliers que la dernière.. Les. 
perfonnes, qui ont quelque connoilïance des Elé- 
ment dEuclide & de V Art de Penfir de Mejjieurs de 
Port-RoïaL entreront à pur & à plein dans le fenti- 
ment de cet Habile-homme. Je veux parler de 
feu Mr. Bernard , qui eft mort le 27. d’ Avril, 
1718. Pafteur de l’Eglilè Walonne, & Profe fleur 
en Philofophie & en Mathématiques à Leyde. Mal- % 
etc les travaux infinis, où ces Emplois & Tes autres 

H 7 occu- 
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Occupations l’engageoient; & quoi qu’il n’y fût apeF- 
lé ni par devoir ni par intérêt, Mr. Bernard, qui . 
s’étoir devoüé principalement au bien de l’Eglife *, 
donnoit encore aux Etudians François , qui em- 
brafloient le Miniftére, des leçons fur P Art de prê- 
cher aufli belles & auffi folides , que qui que ce 
foit en ait jamais données de vive voix, ou même 
par écrit. On ne trouvera pas mauvais, je m’aflû-* 
re, qu’un Difciple ait donne, en paflànt, à la mé- 
moire de fon Maître, cette marque de fon iouve^ 
nir. ' 

Au-refte , le fentiment de Meilleurs de Croujàz 
& Bernard, n’eft rien moins que nouveau, ^«rà- 
tïlien f s’exprime ainfi fur le fujet en queftion. 

' 3 , Tout le monde convient que la Géométrie eft. 

„ utile aux Enfans, en ce qu’elle exerce Pefprit* 

„ l’ouvre , & l’aiguife. Mais on veut, qu’au con- 
„ traire des autres Sciences, elle ne ferve que dans 
„ le tems qu’on l’aprend , & pas davantage , c’eft 
„ l’idée que s’en feit le Vulgaire : cependaht ce. 

„ n’eft pas fans raifon que de Grands-Hommes fe 
„ font particuliérement apliqués à cette Science ; 

„ puisqu’elle tient à P Art Oratoire par des endroits 
„ bien plus confidérables, que la connoiflànce des 
„ Nombres & des Dimenfions. Premièrement, 

,, l’ordre qui eft effentiel à la Géométrie pofe des 
„ principes, dont elle tire des conféquences j &fe 
„ fert de cbofes claires & certaines , pour en éta- 
,, blîr d’autres qui ne le font pas -.Nous autres Ora- 
» teurs n’en faifons-nous pas de même ? La Géo- 

,, mé- 

* Mr. 'Bernard avoit tant d’affe&ion pour fa première Charge, 
qu'il difoit fouvent, que s’il n’avoit pas pû les exercer toutes 
deux, il auroic plutôt renoncé à fa Charge de Profefleur qu’à cel- 
le de Minilhe. _ „ 

f Dans fon InJhtHtion de VQratetir traduite par Mr, 1 Abbe 
Cedoju, Liv. I, Chap. XII, 
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neceffaire aux Prédicat. II. P, Ar t. IV. i$j 

métrie renferme fes preuves dan$ des Syllogifmes,. 
„ ce qui a donné lieu au fentiment de quelques- 
„ uns, qu’elle *aproche plus delà Dialectique que 
« de la Rhétorique. Les preuves les plus fortes- 
„ font celles qu’on apelle Démonftratioxs Géométri- 
„ ques , & qui fe font par le moïen des Lignes & 

», des Lettres. La Géométrie, a donc pour but de 
„ prouver invinciblement: l’Eloquence s’en propo- 
», fe-t-elle un autre ? La Géométrie a encore cela 
,, de commun avec celle-ci, qu’elle découvre le 
„ faux dans le vraifemblable. Enfin la Géométrie 
„ s’élève jufqu’à la connoiflance des chofes Céleftes, • 
,, & de ce qu’il y a de plus admirable dans la Na— 
„ ture: Elle nous aprend par l’exaditude de 'fes 
», Nombres, combien le cours des Aftres eft fur 
„ & réglé, & par la nous convainc qu’il ne feuroit 
„ être que l’effet de l’Ordre, & nullement du Ha- ' 
„ lard. Or cela, même ne peut-il pas apartenif 
,, quelquefois a l’Eloquence ? 

J’ajoute, & à la Théologie. Car, fans fortir 
de l’idée que Q nintilien me fournit ici, ne fe fert*. 
on pas de la contemplation de la Nature, & du 
cours invariable des Aftres, pour prouver démons- 
trativement contre un Athée Spéculatif (s’il en fut 
jamais de tel , Païen ou autre ) l’exiftence d’un 
Dieu Créateur, Confervateur,& Diredeur de tou- 
tes chofes? Mais le moïen de tirer de cette preuve 
tout l’avantage qu’on en peut tirer, fi l’on ignore 
la Géométrie du côté qu’elle nous éléve â la con- - 
noiflànce de ces Corps lumineux, qui roulent fi fu- 
perbement & avec tant de régularité fur nos têtes ? 
Cela ne fe peut à- coup fur. Il s’enfuit donc 
qu’il n’eft rien de plus vrai que ma Théfe, favoir, 
Que l'Etude des Mathématiques eft utile , même 
- nécejjaire aux Prédicateurs • lefquels obligés àcom- 
pofer dans des tems périodiques, & qui fe fui vent 

■>-* ’ Vde 


tf&j ] S’il faut avoir de Pefprit pour reüjjir 

de près # ne feront que de pitoïables DifcourSi 
s’ils n’ont pour guide qu’une imagination dérè- - 
glée. . 

* Mais quelqu’utile, & même néceffàire, que fok 
l’Etude de la Géométrie # on peut l'avoir aprife , 
fans pourtant en avoir acquis refprit. « Il y a 
„ loin# dit Mr. de Croufaz*, de l’un à l’autre: - 
„ puis qu’il eft des perfonnes qui ont cet efprit, & 

## qui ne font pas pour cela Géomètres ; quoi que 
## la Géométrie contribue plus que toute autre 
» Science à donner cet efprit. . 

ARTICLE V. 

• SP il faut avoir de Pefprit pour réùjjtr dans P étude' 

des Mathématiques .* 

O I d’un côté l’on s’én tient i°. à ce que Diogène 
^ Ldér ce raporte à'Hipponicus , qui# quoique bon 
Mathématicien » étoit cependant materiel & gref- 
fier à ce pojnt# qu ’ArcéfilaSy fon Difciple# difoitr 
Que la Géométrie lui étoit entrée dans le Corps , par la 
bouche y pendant qu’il bâillait # ce qui lui arrivoit 
fouvent. 2°. à ce que Jofeph Scaliger (b) a ofé 
avancer au fujet de Clavius. „ Je croïois # que ce 
#» Mathématicien avoit du génie; mais c’eft un 
#» Allemand, qui a î’eforit lourd, patient# & tel 
## en un mot qu’un Mathématicien doit l’avoir, 
n Praclarum cii'rn ingevtum r.on potefl ejfe magnus 
„ Mathematicus Et enfin à cette Définition 
d’un Géomètre# laquelle j’ai vue quelque part (c). 
Un Géomètre ejl un Homme qui cherche pefamment , 

à-, 

Î a) Traité de l’Educatidn des Enfans. T. II. par. 
b) Scaligerana pag. jf. de l’Edit, faite en l 6 ÿj. a Cologne» 
c) Mercure de Pàris. Mai 1718. pag. 180. 
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dans les- Mathem. II. P. Art. V. l8ÿ 

& pas à pas , les proportions que plupeurs lignes di'- 
verfement tracées ont enfemble . Si, dis-je, l’on s’en 
tient d’un côté à ces trois chofes , on croira qu’il 
n’eft pas befoin de beaucoup d’efprit pour l’étude 
des Mathématiques, & on la méprifera. Mais fi 
l’on confidére d’un autre côté, que Fythagore, F la- 
ton , & tant d’autres, qui ont été grands Géomè* 
très, étoient auflr des efprits excellera, on jugera 
que peu de gens font nés pour cultiver cette Etu- 
de avec fuccès, par où l’on fera peut-être tenté d’y 
renoncer. Afin donc de lavoir ce qu’il en faut 
penfer au jufte, v un très-fàvant Prélat de France, 
qui eft mort depuis peu, nous a laifTé là-deffus ce 
qui fuit. 

„ L’Efprit Géométrique demande- beaucoup de 
„ phlegme , de modération , d’attention , & de- 
„ circonfpeélion. Mais ce phlegme ne doit pas 
„ être pefant & froid ; il doit être échauffé & ani- 
„ mé par un feu vif, réglé, & compofé. Un 
„ efprit ardent, impétueux, préfomtueux, amou- 
„ reux de lui-même, fertile en conceptions, al- 
„ tant par faillies, par bonds, & par courbettes , 
„ & prenant quelquefois l’effor, n’eff pas- propre à 
,, la Géométrie a qui ne va qu’à pas comptés , 
„ marchant toujours fur une même route , lâns 
„ s’écarter jamais ni à droit ni à gauche, fans per- 
,„ dre fon objet de vue , & fans donner rien a fort 
„ génie : Elle reprime la licence de l’imagination , 
„ & la refièrre fous la loi étroite des principes , & 
„ ne reçoit rien venant d’elle, qui n’aît fubi le ri- 
„ goureux examen de la droite Raifon. Non pas 
,, que l’Imagination doive être ftérile , & demeu- 
,, rer en friche dans l’ulàge de la Géométrie , mais 
„ il en faut modérer la fécondité , & en retrancher 
„ le fuperflu. Tout ce qui forme donc ces efprits 
„ brillans, à qui on a donné par privilège le titre 


tî6 'Exemples c? Auteurs 

», de Beaux-efprttt , je veux dire l’abondance, là 
» variété, la liberté, la promtitude, la vivacité ; 

» tout cela eft directement oppofé aux Opérations 
» Géométriques, qui £ont fimples, lentes, féches> 

», forcées & néceflaires. Le Géomètre peut être 
,, Bel-efprit , & en poflèder les qualités ; mais 
il ne doit pas les emploïer, lors-qu’il agit en 
,, Géomètre. Il a au-contraire cet avantage fur 
,, les Beaux-efprits vulgaires , qu’il demeure maître 
», de fon efprit, & le lait ploïer & affiijettir aux 
», Loix impérieuiès de la Géométrie : ce que 
« ces Beaux-efprits du commun ne lauroient 
faire, (a) 

ARTICLE- V I. 

* Exemples eC Auteurs obfcurs , Théologien: 

& autres. 

Q Uintilien (b) dit gu’il y a des gens * 
* croiroient ne pas écrire élégamment, li leurs 
Ouvrages fe pouvaient lire lâns Interprète. P&va- 
fit multos ifia perfuafio , ut jam demùm eleganter 
atque exquifitè dictum putent, quod mterpretandum 
fit. . - 

Il parle ailleurs d’un Pédant , qui enfeignoit 
l’obfcurité à ces Ecoliers , & quileur difoit j Cela ejl 
excellent , je ne Ventens pas moi-mème. 

Le P. Bouhours ( c ) raporte que Cofiar , écrivant 
à un de fes Amis, lui dit; Il y a dans 'votre Ouvra- 
ge une chofe , qui Jeroit , je crois , fort belle , fi nous 
l’entendions vous & moi. 

De 

* 

. (a) Huetiana. pag. 349. V • • , 

\b) Inftir. Orat. L. II. Ch, III. 

(ej Manière de bien penfer dans les Ouvrages d'efprit. p. tïj* 
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De tous les Poètes Grecs, il n’y en a pas eu de 
plus obfcurs que Lycophron , c’eft pour cette rai- 
lon qu’il a été furnornmé le Noir , & fon Poème > 
- le Poème ténébreux. Il difoit qu’il fe pendroit , lî- 
tôt qu’il trouveroit quelqu’un qui eût aflez d’efprit 
& de Jeéture pour entendre ion Poëme, & pour 
répondre à toutes les difficultés qu’on pourroit lui 
foire. " # 

Ce Lycophron e'toit Père de ees Poètes, 

Dont on ne peut percer les ténébreux apas. 

Qui trouvent dans leurs Vers mille grâces lècrettes.f. 

Quand ils les ont remplis de galimatias. 

Leur gloire alors leur paroi t grande,. 

^Ils penlènt d 'Apollon être fèuls delcendus. 

Et font toujours les entendus, * 

Encor que nul ne les entende. £*) 

Ceux qui voudront s’égaler Fefprit n’ont qu’l tf* 
re ce que le lavant Mr. Le Févre a écrit de Lyc§^ 
phron dans Ion -Abrégé de la Vie des Poètes Grecs. 

Suicet y Théologien Scholaltique , à qui l’on avoit 
donné le nom de Calculateur, écrivit avec tant 
de fubtilité, qu ? étant devenu vieux, il pleurait de 
ne pouvoir plus entendre ce qu’il avoit écrit, étant 
jeune, (b) 

Cardan raporte la même choie de Pichard 
Paymund , lavant Anglois , dont un leul de lès* 

Argumens fuffifoit pour embaralïèr toute la Pollé- 
rité. (cy 

Mr. de St. Evremond {d) n’a jamais lu de Philo- 

fophe 

(a) Nouv, Oeuv. de Mr. Le Paye, Part. II. pag. zof> 

{b) Biblioih. Univ. & Hift. T. XVI. pag. 184. 

U) Traite de l’Incertitude des Science*, pae. ado 
W Oeuv. Mêl. Tom,. V. pag. 6$, - 
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1 88 Un "Prédicateur ne doit pas courir 

fophe Moral, qui foit plus ennuïeux que Confucius. 

Ses Sentences font au-deflous desQuatrins de Pybrac , 

Où il eft intelligible ; & au-deiïùs de F Apocaiypfe , 
où il eft obfcur. 

Ma mémoire me fournit ici ce que j’ai ouï dire , 
ou peut-être lû, d’un jeune Théologien, qui aïant 
acheté le Commentaire de Coccejus fur Je Livre de 
Job, trouva ce Commentaire fi obfcur, qu’au lieu 
de l’intituler, Coccejus fur Job, il l’intitula Job fur 
Coccejus. Jobus in Coccejum. 

Je renvoie à l’avis de Maynard tous ceux cjui fe- 
roient tentés d’écrire ou de parler dam ce goût. 

Ce que ta plume produit 
Eft couvert de trop de voiles , 

Ton diicours eft une nuit 
Veuve de Lune 8c d'Etoiles. 

Mon Ami, cbaflè bien loin 
Cette noire Rhétorique, 

Tes Ouvrages ont befoin 

D’un Devin qui les explique. ■ « 

Si ton elprit veut cacher 
Les belles choies qu’il peniè: 

Di-moi , qui peut t’empêcher 
De te ièrvir du filence? 

ARTICLE VIÎ. 

i % 

Un Prédicateur ne doit pas courir après FEJprit. 

L E lêcond Réglement , auquel on afifujettit err 
Danemarc les Prédicateurs, ordonne , qu'ils ne 
feront pas parade de leur E/prit <& de leur favoir 
dans la Chaire , mais qu'ils tourneront toutes leurs 
penfées à F édification de FEglife, 

Çom- 
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après PE/prit, II. P. Art. VII. 189 

Comme ce Réglement condamne deux affecta- 
tions au (Ti mauvaifès Tune que l’autre , je renvoie à 
un des Articles fuivans l’abus que quelques Prédi- 
cateurs font de leur fa voir ; pour ne parler dans ce- 
lui-ci que du fat ufàge que pluüeurs femblent faire 
aujourd’hui de leur Efprit. JjX. 

„ Quand , ajjitre un Pafteur * dont on ne fau? 
H roit trop lire les Ouvrages , quand on parle de 
,s Dieu 8 c des Chofes Divines, il faut le faire avec. 
„ fîmplicité, avec gravité, avec refpeét: c’eft ain- 
„ fi que les Apôtres prêchoient la Doétrine de la 
„ Croix. Cette fîmplicité eft ce qui perfuade * 
„ c’eft ce qui donne du poids & de l’Autor.té à 
,, nos Difcours » & ce qui fait croire que nous ref- 
m peétons nous-mêmes cette Sainte Parole que 
„ nous annonçons. Mais quand on veut mettre 
„ de l’Efprit& du brillant dans les Sermons j quand 
,, on y veut faire entra - les vains ornemens de l’E- . 
„ loquence du Siècle , il n’y a rien de férieux en, 
„ tout cela, fi ce n’eft que le Prédicateur fe cher- 
,, che , & fe prêche lui-même , & qu’il a en vue 
„ d’être loué & aplaudij c’eft une Parole morte, 
,, fans Efprit, & fins vie. is-tet. 

,, Une certaine Méthode, V/r ailleurs * le meme 
», Pafieur, une certaine Méthode de prêcher s’eft 
„ introduite, qui eft bien éloignée de celle des A- 
„ pôtres. Pluüeurs font de l’Eloquence mondai- 
„ ne le fort de la Prédication , ils tournent tous 
,» leurs foins de ce côté - là j comme fi c’étoit 
„ par des Difcours fleuris , par des penfées bril- 
,, lantes, par des expreffions vives 8 c hardies, oii 
„ par un beau gefte , qu’on pourra faire des Chré- 
„ tiens. D’autres prêchent en Philofophes , plû- 

* ' * „ tôt 

.* * “ 

• Mr. Oflerwald dans ton Sermon fur Cm. XIX. 14. 

Dans Ton Sermon fur Cal . II. 2», „> 



196 Un Prédicateur ne doit par courir 

», tôt qu’en Minières de J. Chrift. Ils prêchent à 
9» peu près comme Platon , Socrate , ou .Seneque 
99 auraient prêché. Us ne vont guéres au delà de 
3 > la Réligion Naturelle. Ce font de grands Rai- 
99 fonnemens , de belles Moralités. Ce font des 
39 reflexions , tantôt fur l’excellence de la Vertu » 
99 tantôt fur la laideur du Vice 3 tantôt fur le Bien 
99 de la Société » & tantôt fur le cœur del’Hom* 
99 me. Ces reflexions peuvent être juftes , elles 
99 ont leur utilité j mais le principal manque dans 
99 ces Difcours : J. Chrift , fa Croix , fa Grâce > 
» fon Elprit, n’y entrent prefque pour rien ; l’Onc- 
99 don n’y eft pas , & s’étonnera-t-on , fi la Prédi* 
93 cation eft fans forcer 

99 If n’y a rien, fehn V Auteur de la Bagatelle *% 

qui choque davantage le Sens-Commun & la 
93 Bien-féance , qu’un Prédicateur de l’Evangile » 
93 qui s’amufe à flater l’oreille de ceux qu’il doit 
„ rendre Honnêtes-gens , à égaler leur imagina- 
„ tion, & à la remplir d’idées agréables & diver- 
,, dllàntes ; en un mot , qui ne lit un paftàge des 
3 , Livres facrés , que pour badiner là-defliis agréa* 
„ blement avec fon Auditoire , & qui ne donne 
9 9 que des fleurs à des Gens , qui ont befoin d’une 
99 nourriture folide. 

„ CT eft , dit Mr. de la Bruyère + , c’eft avoir 
99 del’efprit , que de plaire au Peuple dans un 
33 Sermon, par un ftile fleuri, une Morale enjouée» 
93 des Figures réitérées , des Traits brillans, & de 
„ vives Defcriptions ,* mais ce n’eft point en avoir 
93 affez.. Un meilleur Efprit néglige ces omcmerrs 
93 étrangers, indignes de fervir à l’Evangile. Il prê- 
9, che Amplement , fortement , Chrétiennement. 

: ■ Mr. 

• T. I. p3g. 210. 

t Pag. Hh du T. II, dcfe* Caradercs c* Mnrs it et 



après VEfprit , IL P. Art. VIII. ip r 

, Mr ; rAbbé f e Wbers * fait auffi main baïïè fur 
I bfprit, quand il régne feul dans un Sermon. Evh 
te 3 dit-il > avec foin fes traits , 

4 

Où le Prédicateur, négligeant le profit. 

S’égaie à faire voir , & briller fon Efprit. 

Tels font tant de Sermons qu’on fuit ,& qu’on admire ; 
Mais dont toujours fans fruit le coeur fèc fè retire. 

Ç’eft prêcher vainement, Sc le Prédicateur 
Ne doit plaire a l’Efprit que pour toucher le cœur. 

Mr. Chevreau f penfe > .que le peu de fruit 
<ju on retire des Prédications vient,- «De ce que 
« ceux qui fe dévouent au Miniftére , ne s’etu- 
« dient ordinairement dans la compofition qu’à bien 
„ mefurer leurs périodes , qu’à dire les chofes du 
« bel air , & ne vont qu’à plaire. Ils n’ont point 
„ en vue la gloire de Dieu, mais leur gloire parti- 
« culiere ; & pourvu que l’on foit prefle dans leur 
», Auditoire , & -qu’on les écoute avec plaifir , ils 
» ne le mettent point en peine du refte. Comme 
« la converfion des Pécheurs n’eftpas la principa- 
», le fin qu’ils fepropofent. Dieu ne fandtifie ni leurs 
33 paroles , ni fes penfées , . & ne permet pas que 
„ ce qui a ete fait pour l’oreille pafTe jufqu’au 
33 cœur. Leurs déclamations harmonieufès ne 
33 font que des Ions & un beau concert, & les 

. », Hommes ne peuvent être mortifiés par la Mu- 
9> lique. r 

Quoique j’aprouve fort la penfée de Mr. Che- 
« vreaut je ne veux pourtant point inférer delà , 
qu il faille négliger ce qu’il apelle Mu f que. Un Pré- 
dicateur doit tendre au -contraire à la bienpoffe- 

; - - - • * der 

* L'Arf. de prêcher , chant. IH* - •_ 

t -Ciievr«ai» T. I. pag. “ 
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joZ Delavraye & faujjè 

^ t » 

der. Car outre qu’il y a plus d’honneur à relever 
par une noble & jufte expreffion les chofes qu’on 
veut enfrigner,on s’infinuë encore bien mieux dans 
le cœur de ces Auditeurs. 

X 

Uil tam difficile efl ,, quod non fcrfuadeat , & non 
■Efficiat docti lingua diferta fend. Owen. 

\ 

Traduction par M. le B. 

Qu’une langue éloquente a fur nous de puiflànce] 

JEüle charme l’Efprit, elle gagne le cœur, 

Céfar fit moins par fa valeur, ; 

Qu’il ne fit par fon éloquence. 

Mais j’entens qu’après s’être fait une idée droite 
gc précifr de cette Muftque , on ne doit pas s’atta-- 
chér fi fort aux tons , qu’on ne mette ni rime ni 
jaifon dans les paroles. Pour demeurer toujours 
dans la figure, on ne lefoutfre pas même dans un 
Air à chanter. 

* 

ARTICLE VIII. . 

JDefcription delà fauffie & de la vraie 'Eloquence & 
fur quoi les "Prédicateurs fautent Vidée qu’ils ont 

de leur Eloquence. . • . , 

». . . 

La Fausse Eloquence *. 

* . 

P EjNSEs-tu qu’un Sermon foit éloquent ,fublime,. # 
Où l’Art paroît d’abord par le tour affrété. 

Qui cherche du brillant l’ennuïeufe beauté? 

Où le terme nouveau, l’épithète hardie, -<k 

Ne 

? L’Art de prêcher , Chant. II. 
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. Eloquence. IL P. Art. VIII. 

Ne fervent qu’au vain fon d’une phrafe arrondie, 

Et d’un arrangement toujours harmonieux 
Le pucrile Loin faute par tout aux yeux ? 

Où de la Métaphore on s’égaie aux licences. 

Et le Prédicateur efclave des cadences, 

Semble n’avoir à cœur rien de plus important,’ 

Que le foin de charmer l’oreille qui l’entend? 

La Vraïe Eloqjjence. 

Ce qu’on apelîe ftile , efl: un arrangement 
De termes aflortis, qui tous également 
Semblent, quoi-que divers, couler de même fource* 
Et fans fe desunir fournir la même courfo. 

Un Fleuve que le Vent, qui le vient agiter. 

Ne fait point de fbn lit fbrtir ou s’écarter ; 

Mais qui tantôt tranquile, 8c tantôt dans l’orage,; 

N’a que les mêmes eaux, 8c le même rivage. 

Ainfi toujours égal doit ton ftile en prêchant. 
Tantôt couler tranquile , 8c tantôt vif , touchant,; 
Courir impétueux où ton zèle t’emporte, 

Des bornes du Sermon fans que jamais il forte,' 

Et vienne audacieux entraîner dans fon cours . 

D’un difcoürs étranger les termes 8c les tours. 

Au lieu de cela que fait , félon notre Abbé » vas 
■Prédicateur mal-habile ? 

Il donne pour fublime un informe cahos 
- De termes 8c de tours placés mal-à-propos.’ 

« Il rampe d’un côté fans forces 8c fans grâces, 1 
De l’autre, tout à coup monté fur des échaiïês? 
r .Dans un même Difoours Poète 8c Profiteur, 

^as, guindé, bouillant, fade 8c pompeux Auteur? 
Tw. l y 1 I Coa- 
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jp4- -T)é la vraye & de la faujfe , 

Cannois mieux le génie 8c le tour du langage, 

Aprens de chaque terme 8c la force 8c l’ufagej 
Toujours en écrivant exaft , 8c retenu , 

Donne-nous un Sermon égal 8c foûtenu. 

Noble fans te guinder , naturel fans baffeflè. 

Tu dois, femblant la fuir, rechercher la juftefïë , 

Et dans un ftile pur , où rien n ’eft af&dté , 

Conferver l'élégance 8c .la (implicite. 

.4 • ». * 

Ce qui "trompe les jeunes Prédicateurs dans l’idée 
qu’ils ont de leur Eloquence , c’efl: qu’ils font fui- 
vis. » Mais j dit le P. Gis ber t * , fe faire fuivre ., 
„ attirer la foule ., -n’eft pas toujours une marque 
3 , fûre d’une bonne Eloquence On fe fait fuivre 
r fouvent par de fort mauvais endroits. .Un Prédi- 
„ cateur fait l’agréable , le plaifant , le divertilïant 
Chaire, il fe fait fuivre. Je ne crois pas cet 
endroit aplicahk aux Prédicateurs de notre Com- 
munion. „ Cet autre par de belles peintures , par 
• }} xies deferiptions fleuries, mais fauvent tirées d’ail- 
3 * leurs , rejouït l’imagination , il fe fait fuivre. 
s. Celui-ci par des expreffions brillantes plaît a 1 El- 
prit, par des périodes harmonieufes chatouille 
,3 l’oreille ^ il fe fait fuiyre. XI s’en trouve meme, 
> 9> qui fans autre mérite qu’un Efprit qui penfe fol- 
lement, & une expreffion hardie , fe font fuivre, 
?) & ont leurs partifans. Si je voulais faire des re- 
ferions fur tout , je trouverais d’autres raifons d’un 
phénomène auffi étonnant qu’ordinaire. 

* Au CWp. !• de fon magnifique Traité de t EUpttnct £hrt- 
titimt. 


'Du Stile Declamateur. II. P. Arï. IX. 195 
A R T I C L E IX. 

Condamnation du Stile Declamateur , ■ que les Vréck- 
■.cateurs emploient , même dans le tangage or- 
dinaire , & dans Puf âge de la Vie. 

^ ftile façonné & figuré de la Chaire, quc^ 
« ^les Prédicateurs font obligés d’emploïer dans 
„ leurs Difcours , pour perfuader & toucher leur? 
„ Auditeurs, leur devient prefque naturel , par le 
„ fréquent ufage & la longue habitude, s’ils ne font 
pas fur leur garde pour l’éviter. Us oublient le 
,, langage ordinaire , les expreflions fimpies font 
„ pour eux baffes & rampantes , & ils donnent i 
,, tous leurs difcours des tours étudiés , & un air 
„ de déclamation. Un des plus fameux Prédica- 

" ^ u 55- de . ces ^ r ^ er s te ms, .qui s’eftélevé par la 
„ Indication, etoit Prédicateur par tout fans s’en 
„ apercevoir. Il repandoit fa Rhétorique jufqdes 
„ dans fes plus fimpies billets. Les ordres qu’il 
„ donnoit à fes gens , & les difcours qu’il tenoit 
,, dans fon domeftique , étoient des Enthymémcs, 
„*desChries,& des Apoftrophès. Le Père del’E- 
„ loquence Romaine n’eft ,'pas tombé dans ce dé- 
„ faut: Car quoi-qu’il ait pafféfa yie dans l’étude & 

„ dans la pratique de l’Eloquence, il eft pourtant 
„ demeure fi bien maître de fon Stile , qu’il a fû 
„ 1 accommoder aux diverfes Matières qu ? il a trail 
,, teesj & quand il écrit familièrement à fon Ami 
„ Attjcus , ou à Tito fon Affranchi, on reconnoît 
« toujours fa même élégance , & fes mêmes gi*L 
3, ces ; mais rien de cette hauteur, & de cette vé- 
!» hemence qu’il déploie cqntre Verras âc contre 
», Antoine . Je paflè à l’autre point du iècqnd 

. l a ' B&i 

* Hucuan* pag. 180. 
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rjÿtf 17» "Prédicateur érc. II. P. Art. X. 

Réglement auquel on adujcttit les Prédicateurs Da- 
nois. 

A R T I C L E X. 

r 17» Prédicateur ne doit pas rechercher les occa- 
i fions de païoitre Savant. 

r “ P'Iter, dit le P. Gisbert*, précifément pour 

citer, c’eft perte de tems, c’eft amufement, 

,, c’eft vaine oftentation de lavoir & de le&ure : 

& tout paffage , qui n’eft pas ou preuve , ou 
r A: * T T'W' m' 


O* 




confirmation , ou ornement d’une Vérité Chré- 
tienne doit être mis à i’écart ff . Encore veut-il, 
py Que les paftàges qqi ne font que de pur orne- 
,, ment foient rares , & exprimés en peu de pa- 
>, rôles. ,■ . 

L’Abbé de Vilüers f s’énonce ainû fur le même 
fujct : 

Que toujours de la Foi les Articles traites, 

# Expofent aux Chrétiens de grandes Vérités. 

Emploie en les traitant TEcriture & les Pères j m 

Mais ne les cite point , s’ils ne font néceftaircs. 

Il eft donc des occafions où l’on doit citer les 
Pères & d’autres Auteurs ; mais il le faut faire tou- 
jours avec choix & avec difeernement : en-forte- 
qu’on n’offre à l’efprit de fes Auditeurs que des en- 
droits qui foient dignes de leur attention. Mais 

quelle pitié! 


• I/Eloq. Chréc, Ch. XI,' 
$ Chant UI, 
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Exemples de Prédicateurs ignorant. II.P. A-Xf. I<pj 

Iî en eft qui d’un goût, d’un efprit de travers, 

Compilant pour prêcher cent paflâges divers , 

Apliqués à tranfcrire , à piller un volume , 

De l’or qu’il leur fournit ne prennent que l'écume? • 

Si l’on ne peut' pardonner cette affectation à un 
Prédicateur , dont on eft iur qu’il a compilé dans 
Jes originaux les paflâges qu’il nous cite ; que ne 
penfra-t-on pas de celui , qui n’aïant pas même 
eû le tems de lire & de méditer avec foin l’hcrb- 
turc & ion Syftême , remplit cependant à tort &c 
à travers fes Sermons de fentimens des Rabbins *’ 
des Pères Grecs & Latins , des Commentateurs 
Anciens & Modernes, & desHiftoriens Ecclefiafti- 
ques & Prophanes , ■ & des Philofophes de tous les 
tems & de toutes les Se&es dont certainement if . 
n’a jamais vû les Ouvrages que par le dos ; mais 
dont il a trouvé des lambeaux dans fon Syftême* 
/dans fes Commentaires , ou - dans d’autres Livres 
François ou Latins aflez communs . & qui fourni- 
roient à qui que ce ibit qui entendrait ces deux: 
Langues, & qui jetterait tes yeux fur ces Livres, la 
même occafion de paraître Savant à très-peu- de' 
fraix. J’épargne ce Prédicateur , & tous ceux quf : ' 

lui reflèmblent , en fuprimant ce que j’en ai fo^ 
vent oui dire, ôc penfe moi-même- 

ARTICLE XI. 

Exemples de Prédicateurs ignorons ?• 

ü T\Ans le VIII. Siècle, on ne demandoit des 
„ Eccléfiaftiques finon qu’ils fûflènt lire & 

„ chanter , qu’ils eûflènt apris le Symbole & YOrai- 
„ fon Domviicale , qu’ils eûflènt quelque connoife 
• ’ I 3 ?î ûnce - 


Digitized by Google 



ï 9 8 Exemples de "Prédicateurs ignorant. II.P.A.XL' 

„ fance des Pfeatimes des Exorcifmes* & de ce - 
*, qui regarde le Calendrier. . A quoi il faut ajou- 
** ter qu’ils dévoient avoir des Livres bien reliés (a,) 

3 , Il y avoit dans quelque Ville du Mont Apennin 
« un Prêtreji ignorant > que ne facfcnnt pas même 
„ les Fêtes de l’année * il ne les annonçoit point au 
Peuple. Etant allé un jour à Terranova la veil- 
*, le des Rameaux * &c voïant les Prêtres oui fiai- 
„ foient provision de branches d’Olivier 6 c de Pal- 
„ mier , il s’aperçut qu’il n’avoit ni oblèrvé lui- - 
3, même*, ni fait, obferver le Carême à fes Paroif- 
„ liens. Huit jours après , étant de retour* il fit 
** aullî amafifer des rameaux le Samedi » & le len- 
,, demain il dit à Ibn Peuple. C'ejl aujourd’hui le 
3 , jour des Pâme aux ; dans huit jours ce fera Parues; 
s» cependant il faut faire pénitence toute cette Jemai- . 
»* ne y <&. on ne jeûnera pas plus long-tems cette an - 
93 née; parce que le Carême eft arrivé fort tatd, à 
93 caufe du froid ér des mauvais chemins (h). 

>i l’on en croit Mezeray * le pkis lincére de tous : 
tes Hiftoriens qu’on ait eû en France ; 


Sous lé régné de Charles - Neuf 
Un Chanoine opulent, qu’on 'apelloit Bourneuf s .. 
Achetant à Suréne une Mailon Champêtre , 

' 'Déclara lànS façon au Notaire Vigner , 

' Ne lavoir écrire, ni ligner. 

Attendu là qualité de Prêtre [c). 

33 Henri dAnhalt , élu Archevêque de Magde-. 
S, bourg en 1 303 > étant allé à Rome pour être con- _ 
«,-firmé, le Pape lui demanda s’il favbit l’Oraifon 

/ " 33 D0-.„ 

. ** * - . “ * -M 

{4) Nouv.delaR^p.desLettr.Oâ. 16S6. pag. 1117» 

(b) Poggiana T, II. pag. 168, 

\c) Lettres «le Mr. T, II. paj.301. 
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Exemples dePrédic'ateurs ignorant,}!. P. A. XI. 199 

ÿ, Dominicale, à quoi ce bon Prélat ne fut que ré- 
„ pondre : mais Ion Maître dit y pour l’exculèr , 
„ que le titre d 'Oraifon Dominicale n’étoit pas ufité 
,, en leur Pais y & qu’on l’apelloit Pater Nbfier » 
y* cependant Clement V. ne-laifià pas de lui donne? 
„ le Manteau Àrchiepifcopal (a), 

Thierry Brikman (27. Abbé de St. Michel} 
3, qui faifoit figure parmi les Pères du Concile de 
3, Confiance , parce qu’il étoit de qualité , fyt chôî- 
„ fi des autres Prélats pour dire la Méfié du St. Efi- 
,3 prit, par où l’on commence la célébration des 
i. Conciles. Il s’en acquita fi bien , qu’un des 
„ Cardinaux le crut Dodeur en Théologie ou en 
i 3 Droit Canon y & fouhaitta de faire connoi fiance 
yy avec lui. • Comme y en l’abordant y il le faliia 
,3 en Latin ; l’Abbé y qui n’en favoit point 3 ne 
9 y fut que repondre : mais y 0ns lé décontenancer, 
„ il demanda à Ion Chapelain ce qu’il dirait y pouf 
y, fe tirer d’affaire;- Ne fàvez-voüs point, repartie 
yy le Chapelain y des noms de Châteaux ou de Villas 
i r ges proche de Hildesheim ? dîtes-îes lui , il vous 
y, prendra pour un grand Grec , & s’en ira. Aulfi- 
3T tôt l’Abbé répondit au Cardinal, Sturwolt , Hafe* 
3 , GÏJen , Bour fiche , Bavenjlede 3 Drijpenfiede , Itzemi 
yy dequoi le Cardinal étonné demanda s’il étoit 
yy Grec, & l’adroit Chapelain aïant dit qu’qpi» le 
,, Prélat italien lé retira {b). 

„ Quelcun s’entrenant un jour du Mejfie avec u* 
y. Curé qui faifoit l’habile , lui demanda enpréfence 
y,- de plufieurs perfonnes , & d’un férieax afïe&éy/ér 
y, Mejfie étoit venu au Monde fort long-tems avant 
33 J- Chrift. Le Curé, après avoir un peu reflet 
„ chi, & fupputé parlés doigts , répondit : Que U 

I 4 t> ^uefiion 

( a ) Biblioth. Univ. & Hift. T. XI, par. iSr, ; 

(*j Ibid.pag. 150, - ... \ 




200 "Exemples de Prédicateurs ignoravs . II. P. A. XI. 

l 3 , quefiion é toit difficile , mais qu'il croioit avec les 
„ meilleurs Hifloriens , que le Meffie était venu au 
Monde 400. ans avant fi. Chrifi (a). 
j. Un Capucin étant allé voir un Seigneur, pour 
» lui demander la charité , on le fit attendre dans 
„ une chambre j pendant que le Seigneur s’habil- 
p) loit. Le Capucin , en fie promenant , jetta les 
jj yeux fur un Livre ( c’étoit l’Amphitryon de Plau- 
j* te; tomba fur l’endroit de l’Ade 2. Scene 1. 
,, ou Amphitryon dit à Sofie ! Ttm me , ver ber q, 
jj audes herum lu d? fi cari ? Quoi Sofie ! toi , qui t’es 
j, fi fouvent fait roffer , tu ofes encore te moquer 
jj de ton Maître? Le Capucin en fut fi fcandalifé* 
, 3 qu’au lieu d’attendre le Gentilhomme qui l’en a- 
j, voit fait prier , il alla fur le champ trouver le 
j. Curé, qui n’étoit pas plus habile que lui , & lui 
j, parla du Livre qu’il venoit de lire. Le Curé , 
jj qui n’étoit pas content du Gentilhomme, dit au 
j, Capucin ; Allons porter plainte au Magifirat de 
■j, cette infraftion à F Edit du Roi j mais afin que je 
j, puijfe mieux parler à ce Magifirat , dites -moi 3 je 
-j, vous prie 3 qui efi /’ Auteur de ce Livre. C’eft,fi 
j, je ne me trompe , le Miniftre Plaute , ou le 
„ Miniftre Amphitryon , répondit le Capucin. En 
j, voila ajfez , dit le Curé , pour faire damier fur les 
j, doigts à Mr. P* * *. Lorfqu’ils furent devant le 
'j, Magiftrat^jls firent grand bruit l’un & l’autre de 
*3 cette affaire : mais quand elle fut devclopce, je 
3 , vous laide à deviner , fi ce fut à la confufion de 
3 , Mr. P* * -* , Ou à celle du Capucin&du Curé (b). 

J’ajoute à cela , qu’un Prédicateur de la Com- 
munion oppofée aïant prêché pendant une groffe 
heure fur un Texte , qui n’étoit pas à coup fur; 

un* 

Entretiens dps Voïageurs fur la Mer. T. IH. pag.13» 
fp) IW, pag. 1 fij 
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Prédicateurs qui ont manqué <&c. II. P. A. XII. aoi 

un Axiome y finit néanmoins par dire ÿ Voila notre 
Axiome démontré. Ilvouloit, ou plutôt il dévoie 
dire 'Théorème . Car P Axiome eft une Propofitioïc 
Ji évidente d'elle -meme que Pefprit ré en peut douter , 

& qui pour cela n a pas befoin de preuve : au lieti 
que le Théorème eft une Proposition qui contient 
quelque propriété à démontrer. Mais pourquoi affèo 
ter ce jargon dans la Chaire ? Sur tout, fi on ne 
l’entend pas fôi-même. Je renvoie là-deflùs ce 
Prédicateur aux Oeuvres Pojlhumes de Rohault ou à 
tout autre Livre de cette nature qu’il lui plaira de 
confulter. Finiflons notre Article par les Vers dè * 
Bourfault , où j’ai fupléé le mot ae Pafieur à ce- • 
iui de Moine , afin de rendre la vérité 'plus géné- 
rale. 

A la fàinéantife un Fafteur dévoué,’ - ’ ' 

Et d’une ignorance profonde, 

Eft confideré dans le Monde , 

Comme l’étoient les rats dans l’Arche de Noé» ■ 


ARTICLE XII. 

. ** « 

Exemples de Prédicateurs qui ont manqué dd 
Jugement. 


J E n’aectife pas les Prédicateurs, qui vont faire Te’ 
, fujet de cet Article, d’avoir manqué d’efprit ôc 
de fa voir j car, fans parler du premier, dont j’igno- - 
re abfolument & le nom & les talens par ou il a 
pu briller , Mr. Le Camus & le Père Maimbourg ' 
ont fait voir ce qu’ils valoient, par les Ouvrages 
qu’ils nous ont laiflés l’un & l’autre. Je n’accufè 
pas non plus ces Meilleurs d’avoir manqué de ju- 
. ' . ggmeqt- 


* Lettre* T. II. pag. j. 


i r 
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202 Tr éducateurs qui ont manqué >■ 

gcmerit par tout : mais je crois pouvoir âiïureri- _ 
qu’ils en ont manqué dans cette rencontre. C’eft 
ce que j’oblerve en faveur des Jeunes gens, qui le 
deftinant au Miniftére, & qui étant encore fort 
novices, fe laifleroient peut-être éblouïr à ces faux 
traits d’efprit., ôc fur tout à l’autorité de Ceux qui 
les ont débités. Regardant ces Perfonnes comme - 
âutant Ü Autos Epha ou $ Or actes , ils croiraient 
marcher toujours finement fous leur conduite > & 
donneraient néanmoins dans bien des travers > s’ils 
adoptaient lans choix & fans examen tout ce qui 
Viendrait de la part de tels Guides. Il ne .tiendrait 
qu’à moi d’apliquer ma remarque à des Prédicateurs „ 
de notre Parti, & en particulier à ceux d’entr’eux 
qui, donnant volontiers carrière à leur imagination, . 
trouvent dans les fujets qu’ils expliquent des vérités 
que la droite Raifon n’y trouva jamais. Mais vou- - 
Jant donner à penier à nos Jeunes gens, je viens 
aux exemples que je leur ai promis. 

„ Un Prédicateur Papille aïant entrepris d’ex- 
„ pliquer le Myftére adorable du Saint Nom de 

J é fus y avança que tout ce qu’on pouvoit dire à 
„ la gloire du Sauveur fe trouyoit dans les lettres 
„ de foti Àugufte Nom. Pour foutenir fa Thélê, 

«. il fit remarquer i°. que le Subftantif Jéfus n’a 
#, que trois cas en Latin, Jéfus , Jffum>Jefu. Or 
„ qu’efi-ce, difoit-il,_que ces trois cas fignifient? 

’à» Si ce n’eft, les trois Perfonnes Divines -dans une 
“i, même Nature. Il fit remarquer 2 °. que de ces , 
,, trois cas, le premier finit par une S, le fécond 
3 , par une M, & le troifiéme par un U ; d’où il 
„ cohclut,que ces trois Lettres finales marquoient, 

„ que le Sauveur étoit à la fois le Faîte, le Milieu, „ 
le-?las-bas , Summus , .Médius , <& XJltimus . 
-Jy Notre Prédicateur divifa enfin -le mot Jéfus en - 
» deux ‘parties égaler Je-uf, kfquelles défignoient, . 


. 'de jugement. II. F. Art. XÏL' atôj 

^’leîon lui* les deux Natures de notre Sauveur.’ 

** Mais l’S , qu’il fèmbloit avoir rejettée * voici 
*j comment il la releva. Les HéSreux nomment 
** cette lettre - là Syn: Or Syn , ooüvoit-il* figni- 
« fie en bon Ecoflôis Ve thé, d’où notre Prédicat 
m teur tira cette grande & importante conféqucnce; 
t > Qu’il ne pouvoit pas y avoir d’homme allez in- 
«* crédule* pour nier que le Sauveur a ôté les pe-; 
a chés du Monde *. VJfum teneatis amict. 

*» Mr. Le Camus, Evêque de Bellay ; failànt 
,, un jour le Panégyrique de St. Marcel, lbn texte 
i, fut le nom Latin Marcellus y qu’il coupa en trois * 

»» pour les trois Parties dé fon Difcours; & die 
** qu’il trouvoit trois choies caché» dans le Nom 
», de ce grand Saint. i°. Que Mar vouloit dire* 

« qu’il avoit été une Mer de charité & d’amour en- 
3, vers le Prochain. 2®. Que Cel montrait, qu’il ‘ 

*» avoit été au fouveraan degré le Sel de la Sageflè * 

« des Enfàns de Dieu. Et enfin, que JL#/prou- 
3, voit afléz, comme il avoit porté la lumière de 
„ l’Evangile à un grand Peuple, & comme il avoie - 
*, été lui-même une lumière de l’Eglile * & la 
0* lampe ardente qui brûloit du feu de l’Amour, 

** Divin, f 

** Un Janfenifté a reproché au Père Mamhurg 
33 de lui avoir ouï faire un Sermon bien plailant» - 
3 3 dans la Chapelle du Collée de Clermont. ' Son ' 

« Sermon fut divifé en quatre Points , félon quatre 
33 efpéces de Chiens. La première efpéce étoit 
*» de Dogues d’Angleterre* auxquels il compatit 
** les Arnauldiifes* gens indiferets qui déchiraient 
» tout le - monde uf» diltinéüon * ôc qui acca- 

,* bloienl ’• 

♦ tloge de la Folie par Erafme , pag. aep. dans les Noces. 

"t Valcfiint. pag. je. - 

v v. . y 

I *' 

é 
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204 Des égards qu'un Prédicateur doit avoir 

3 > bloient de rudes pénitences les innocens comm» 
j, les coupables. La fécondé efpéce fut des Mâ- 
»> tins y l’image de ces Prédicateurs qui ne font 
-, » fiers que fur leur fumier. Les Bichons fbrmoient 
M le troifiéme efcadron , & repréfentoient au natu- 
», rel ces Abbez de Cour qui font taillés en Lions, 

,, qui font beaucoup de bruit ; mais dont on fe mo- 
», que, quand on les voit de près. Enfin le quatrième . 
», rang étoit le Corps de referve, où l’en décou-» 

», vroit les bons Chiens, le Symbole des bons Jé- 
» fuites. 

J’ai tiré ce dernier exemple de la curieufe Let-. 
tre f du Savant Mr. D** fur les Cynocéphales ou 
Hommes à tète de Chien. Il ièroit à fouhaitter que. 
cet Habile-homme n’en demeurât point là. Car. 
laborieux , & verle comme, il i’eft dans les Langues 
& dans la belle Critique , il pourra toujours enri- 
chir le Public de Pièces de ce genre j fans négliger 
pour cela aucun des devoirs attachés à fa Charge , 
qu’il a très-fort à cœur, & dont il fait fa principa-, 
fc étude. ' 


ARTICLE XIII. 

Comment un Prédicateur doit traiter ceux qui font 
d’une autre Communion . 

V Oici le troifiéme & dernier Réglement au-' 
quel on afiujettit en Danemarc les Prédicateurs; 
Ils* n’emploieront aucune injure ou inventive contre 
« eux qui jont d’une autre Religion • mais lorfque le 
danger du caudale oh de la Séduélion- le demandera * 
ils fe contenteront d’avertir & d enfe'tgner leur Trou - 

* feau, 

, J ‘Hifh Cric, de laiU { p. dej Lejcr. Togo. Yl.pag* i / 
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four teux d'une autre Cmm. II. P. A. ,XIT. 20 j 

peau avec modération , & dune manière pleine de 
modejlie. 

■ Ce Réglement eft fondé dans nos Saints Livres,’ 
de même que dans les plus pures lumières, de la Rai* 
fon : Auffi a-t-il été foûtenu par tout ce qu’il' y a 
eû de perfonnes équitables, & en particulier par 
l’Abbé de Villiers dans le Chant troifiéme de fon 
Art de prêcher. 

Mais fur tout en prêchant , fi ton zèle s’aplique 
A combattre l’erreur de l’aveugle Hérétique; . 
Toujours avec égards aprens à le traiter , 

Il s'agit de i’inftruire , & non de l’infulter. 

La Charité fins fiel s’oppolè à l’impofture , 

Et le zèle Chrétien ne vomit point d’injure. 

Mr. de Croujdz remarque * , „ Qu’une douceur 
» accompagnée d’indifférence pour la lumière, n’eft 
„■ qu’une moleffe méprifable : mais qu’un zèle pour 
„ la Vérité, qui porte atteinte à la Charité, eft 
,, une fureur très-oppofée à l’Efprit Evangélique/ 
Les Prédicateurs conviennent bien dans le difcours 
delà juftice de cette Maxime: mais font-ils tous- 
paiement zélés à la fuivre dans les occafions ? Je 
prouve que non par le témoignage de ce même* 
Profeffeur. „ Un Théologien, dit-il, a beau affû- 
„ rer qu’il va monter fa lyre fur le ton de la CW 
„ rité; les doigts, accoutumés au combat & à la 
„ controverfo, n’en favent tirer que des fons, qui- 
vont à la.difpute. Une idée n’eft pas plûtôt ex- 
citée que, comme une étincelle fur une traînée 
„ de poudre, elle excite & allume tout ce que le 
„ hazard , l’habitude, & les leçons des Maîtres lui 

•r 

f Tnûid de. l’Education de» E nfans. T. U. p«. /3t.* . 

l'7 u * 
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20<f Dés égards qu’un Prédicateur doit avoir : 

à# - ont afiocié d’idées , de cenfures,& d’anathêmes*'.* 

Je dirai ici avec la permiffion de Mr. de Croufaz , 
que, grâces au Ciel, nous ne manquons pas tout- 
à-fàit dans nos Provinces de Théologiens , qui ont 
monté leur lyre fur le ton de la Charité; & qui, - 
j’oferois l’aüurer , ne détonnèrent, ni ne détonne- 
ront même jamais. Le nombre en eft petit, je 
l’avoué ; mais il y a lieu d’efpérer que le tems nous 
en produira davantage. 

„ Mr. Marche/ , qui n’â pas toujours été fi mo- 
„ déré, prétend, i°. que les Dogmes, quelque 
„ abfurdesôc monftrueux qu’ils foient , nefont con- 
„ traires qu’à la Vérité ; mais que la Perfecution < 

,, détruit la Charité, qui eft l’Article fondamental 

de la Réligion Chrétienne. 2°. Que fi le plus pe- - 
„ tit degré de Perfecution eft légitime , il fera per- - 
„ mis de la pouiîèr juiqu’au plus haut degré, fi cela 
,, paroît néceflàire pour étouffer l’erreur. Enfin , 

„ .que l’Etude de l’Ecriture Sainte contribué beau- - 
„ coup à infpirer la modération ” f. Mais tout , 
cela mérite d’être vû dans la Djfertation même de ■ 
Mr. Maichel touchant la Modération Théologique » - 
établie fur les principes de la Réligion des Protejlans. 
Elle eft écrite en Latin, & a été imprimée en 1721. : 
à Londres. 

Mr. Whitby dit , dans fa Répliqué à Mr. Ed- - 
'ivard fur ¥ Imputation du Péché d’Adam, que les 
quérelles des Théologiens nuiiênt beaucoup à la Re- - 
ligion. „ On s’imagine qu’ils ne croient pas fincé- 
fJ rement les préceptes qu’ils violent dans leurs 
« Ecrits. Pourquoi , difent les Libertins , ferions- 
,, nous difficulté de violer les Loi* de la Tempéran- 
. . , ,» ce 

* "WW. pag. 314. 

f Mém. Litcr, de la G, S. -par Mr. de U Rtcbc, Tom, IX 
fH. z 84,... T 
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pour ceux d r ûne autre Comm . IL P. A. XIII. lof • 

»-ce & de la Chafteté » puifque les Théologiens ne :• 
» fe croient pas obligés d’obferver les Loix de la 
« Charité. . La Haine , l’Envie , la Colère, les 
»> Contentions, ne font?elles pas des œuvres de la 
„ Chair, auffi bien que l’Adultère & la Fornica- 
■>, tion ? St. Paul ne met-il pas les Médifans auffi 
>> bien que les Fornicateurs , parmi ceux qui nbé- 
. Mériteront point le Roiaume des deux ? Pourquoi 
„ donc ne pourrions-nous pas efpérer d’être fauves, . 
„ auffi bien que les Théologiens? *■ 

Et St. u4uguftin jputant contre les Mani- 
chéens, qui étoient une des plus mauvaifes Seétes 
que l’on ait vû dans la Chrétienté, dit fort élo- 
.quemment. .- llli in vos faviant , qui nefçiunt cum 
quo labore vertm inveniatur , <& quàm difficile ca - 
, veantur errores , llli in 'vos feviant 3 qui nefçiunt 
quantis Jufpiriis & gemitibus fiat , ut ex quaiitulâ- 
cunque parte poffit cognofci Dms. Poflremo , illi in 
vos faviant 3 qui nulle tait errore decepti funt , quali 
vos deceptos vident C’eft-à-dire : „ Que ceux-là 
„ vous perfécutënt, qui ne lavent pas combien il , 
„ eff difficile de découvrir la Vérité, & de fe ga- 
„ rantir de l’Ërreur. Que ceux-là vous perfécu- - 
„ tent, qui ne favent pas combien il eft difficile • 
„ de diffiper l’Ignorance de l’Eiprit humain. Que • 
„ ceux-là vous perfécutent , oui ne lavent pas 
„ combien il faut pouffer de foupirs pour acquérir •• 
„ quelque connoiflànce de la Divinité.’ Enfin que - 
« ceux-la vous perfecutent v qui ne font dans aucu- 
„ ne erreur femblable à célle où vous vous trouvez 
» engagés, f 

ARf- 


* Ib'rd. Tom. VIII; *ag,.aa/ ?- 
t Ibid^ag. ' 
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30 8 "Raiforts qui obligent les "Prédicateurs 

ARTICLE XIV. 

Raiforts qui obligent les Prédicateurs à bien - 
vivre. 

S I les réglémens, auxquels on afifujettit les Prédi- 
cateurs en Danemarc , méritent 1 attention des 
Jeunes gens qui fe dévouent à l’Eglife , 1 Epigram- 
me fuivante d’Oiven la mérité à ce point * qu ils 
devraient l’avoir toujours préfente à l’efprit , 8c la 
porter pour ainfi dire fur leur front , comme le 
Souverain Sacrificateur de l’Ancienne Loi avoiï en 
écrit fur fon front ces paroles, La Sainteté à Pa - 
ternel. . 

. - " i * 

Nuda Sàcerdotis dofti bene credere inertem 
Verba docent popultim, vivere vita docet. 

Ut decuit , docuit, qui re fua verba probavit , 

Plus male fallu nocent , qndm bene dicta docent. 

„ Les fimples Difcours d’un habile Prédicateur 
\ y aprennent bien au Peuple ignorant ce qu il faut 
,, croire, mais fa vie feule aprend à bien vivre. 
,, Celui-là enfeigne comme il faut , qui pratique le 
premier les devoirs qu’il impofe aux autres : Car 
on détruit plus par une conduite irreguliére', 
„ qu’on n’édifie p^r les plus beaux Difcours du 

„ monde. - 

L’Auteur de Y Art de prêcher nous fournit une 
preuve des plus fenfibles de cette Vérité. 

Certain Prédicateur , Homme éloquent, habile;’ 

Et qui d’un air touchant annonçoit l’Evangile, 

Contre j’excès. du. Luxe aïànt un. jour prêché, , 
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à bien vivre. II. P. Art. XIV. 2C$- 


Un Bourgeois , homme fimple , en eut le coeur 
touché ,. 

Et fortant* du Sermon alla dire à fà Femme, 

Qs’ü alloit tout quiter voulant fâuver fon ame. 

Tout quiter, reprit-elle! Oui , c’eft ce qu’il a dit,’. 

Il faut pour fe fàuver n’avoir qu’un foui habit} 

J’en ai deux , j’en garde un.,- pour l’autre, va le. 

prendre, f \ 

Et porte à l’Hôtel-Dieu l’argent qu’on peut le vendre,. 
Ne peut-on adoucir ce fovere Doéteur , 

Dit-elle, & voir un peu ce beau Prédicateur? 

Elle va, court chez ^ui; mais, Monfieur efl: à table, 

Lui répond un Valet d’un ton peu charitable. 

J’attendrai. D’aujourd’hui vous ne pourrez le voir »., 
Dès-qu’il fe met à table, il en a jufqu’au foir. 

Ge ioir je reviendrai. . . Non, c’eft peine inQtile, 
Monfieur n’y fora pas , il doit jouer en Ville. 

Et demain? Oui demain, venez à fon lever. 

Comme il fe lève tard , vous pourrez le trouver ^ 

Elle vient à midi. Vous demandez mon Maître 
Dit le Valet , bientôt vous le verrez paroitre* 
Attendez... Quoi! fi tard il eft encore au lit? 

Non , pour aller aux. Champs Monfieur change d -habit*. 
Change d'habit,, dit-elle, adieu, je me retire} 

Puis-qu’il a deux habit^ je n’ai rien à lui dire, . 

Elle fort aufli-tot, & va faire ail logis 
Le conte du repas , du jeu , des deux habits, 

Et l’exemple aifément diflïpa le forupule. 

Que donnoit le Sermon à ce Bourgeois crédule. . 

C’eft ainfi qu’en prêchant , on fait fi peu de fruit ; 

Le Sermon édifie, & l’exemple détruit *. 

Ceci ’ 


jfrt de prêcher. Chant le 
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%t(y Raiforts qui obligent les Prédicateurs 

Ceei montre bien clairement que tout Orateur' 
Chrétien doit encore plus prêcher d’exemple que 
de parole. Ff pourquoi .n’y feroit-irpas obligé? 
puifque les Païens vouîoient que leur Orateur fût 
Homme de bien. Nul Orateur , difoient-ils, fins 
la Vertu iïîorale ; à quoi le P. Gisbert ajoute , Nul 
Prédicateur fans la Vertu Morale <& Hiv angélique. 
Senéque-, ce grand Maître en Sageflè Naturelle,- 
nous a laide dans fes Lettres les deux Sentences que ' 
voici. Facienda doce faciendo , & Quid faciendum 
fit à facientè difeendufn. Qu’il y a de beauté dans • 
ces Sentences ! qui ont au ffv l’avantage d’être au- 
defliis de toute exception. L’Auteur du Vo'iagenr 
Inconnu ne s’exprime pas à la vérité Fi noblement 
for ce fujet ; mais ee qu’il dit revient néanmoins 
au même fens. Une once de bien -faire y dit-il , m'a 
toujours’ femblé de plus grand prix, que cent onces de 
bien-dire. Toute perfonne qui enchérira fur la pen- 
fée de .Mr. Le Camus , le fera toujqurs avec rai-- 
fon. 

En effet : Comment un Prédicateur qui prêche- 
ra contre flinvie, par exemple, ou contre îaMé- - 
difànce, voudra-t-il guérir de ces indignes Défauts, 
ceux d’entre fes Auditeurs qui en font entachés, , 
S'il en eff: entaché . lui-même ? C’eft fur ce fonde- 
ment que le Chevalier de Cailly s’adreflant . à un 
Prédicateur , qui ne ménoit pas une vie exemplai- 
re , lui dit : ; 

Pour nous perfeader fins dîfeours fûperflus ,■ 

Ditcs-cn moins, fàites-en plus. 

Et que Mr. Bourfault donnant des leçons à fon • 
Ris, qui s’étoit fait Religieux, commente ainfi fa ■ 
Lettre. 

' Ayant 
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* bien vivre. II. P. Art. XIV. 2 1 I 1 

Avant que 4e vous hazarder 
A paroîtrc dans une Chaire, 

Par de hautes Vertus faites- vous regarder 
En Homme de vie exemplaire: 

Qui veut bien perfuader, ’ . 

Doit commencer par bien plaire. 

Déplus,* un Prédicateur qui vit autrement qu’il î 
ne prêche , ne met-il pas par là Tes Auditeurs en -, 
état de rétorquer contre lui fes Argumens, & de le- 
battre pour ainfi dire de Tes propres armes ? Car fi 
ce Prédicateur n’eft pas convaincu de ce qu’il prê- 
che, pourquoi le prêche-t-il? Et s’il en eft con- 
vaincu , pourquoi ne le pratique-t-il pas ? puis- • 
qu’il eft d’une vérité inconteftaole , que tout Paf- - 
teur eft obligé à pratiquer les mêmes Vertus, & à 
haïr les mêmes Vices ,:.que fon Troupeau: & 
qp’encorç, vu l’abondante mefure de lumières qu’il 
a reçues du Ciel, ou puifées dans, fon Cabinet, il ! 
doit furpaflèr de beaucoup fon Troupeau, dans la 
pratique de toutes les Vertus Chrétiennes* 

Mais il y eft encore obligé par le tort que fait : 
à la Religion toême. un Prédicateur qui vit maL . . 

Encor, fi ne fàîfànt qu’en railler 8c qu’en rire. 

Au foui Prédicateur fc bornoit la fàtire: 

Mais la Foi même en foudre, 8c l’Incrédulité * 

Autorifè par là fon indocilité. * 

Le Philofophe Athée, 8c la Femme mondaine, 1 
Cherchent à s’étourdir fur la Foi qui les gêne. 

Qui parle en dépit d’eux , 8c prêche au fond du coeur j , 
Saififlènt ce prétexte, 8c vont d’un ton moqueur 
Demander: Croïez-voHt, MeJJieurs , ce que vous dites ? * 

XJ TL 2 

•L'Abbé de Villieri. Art. de prêcher, Chant I. .. 
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213 Nouv. raifons qui obligent les Prédicateurs' 

Un Prêtre Anglican , foûtient . Que dans fon* 
Clergé, dont il a fait l’Apologie *, de douze Ec- 
cléfiaftiques il n’y en a qu’un tout au plus qui vive 
mal. 11 s ? appuïe fur ce que parmi les douze Apô- 
tres , il n’y en àVoit qu’un qui fut méchant : & il 
s’étonne fur ce beau fondement, que le nombre 
des i ccléfiaftiques deltitués de Vertu-ne foit pas 
plus grand. 

Mr. Ojlervald f, examinant les motifs qui por- 
tent Dieu à punir une Nation entière , allègue com- 
me un des principaux la conduite déréglée des Mi- 
niftres , & s’écrie là-deiïus avec force : Que ri au- 
rions-nous pas à dire ici a la honte <& à la confufon 
de notre Ordre ! Ceci efl. bien oppofé à la Thélê 
du Prêtre Anglican. 

’ ARTICLE X V. 

• . 

Nouvelles raifons qui obligent les Prédicateur* 
à bien vivrez 

. « 

T Es Prédicateurs qui n’aiment pas moins à fe 
~ foulager qu’à briller, trouveront dans ce qui 
fuit un moïen des plus fûrs pour parvenir heureufe* 
ment & innocemment à leurs fins. C’eft le P. 
Gisbert qui parle dans le. Chapitre V. de fon Elo- ■ 
quence Chrétienne* 

* „ Suppofons dans deux Hommes un même 
j», efprit, un même génie pour l’Eloquence, une 
j, même étude, une même Science, les talensna- 
„ turels ou acquis les mêmes ; à cela près quei’un 
» efl Homme de. bien, & l’autre ne l’eft pas. Je 

,, les 

* Mém. Lit*, (te la G'. B. par Mr. De là Roche. Tom. X. 
pag. 50. 9. 

t Dana fon Strmon fur J/rémic. IX. 9. 
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à lien vivre. H. P. Art. XV. 213 * 

” les engage à me faire un Difcours fur les Juge- 
» mens de. Dieu, fur la Mort, fur les Peines de 
„ l’Enfer, fur les joïes du Paradis &c. Chîcun 
„ de fon côté met la main à l’œuvre. Le Prédi- 
„ cateur Homme de bien, après avoir pénétré fon 
„ fujet, l’avoir rangé & difpofé dans fon efprit, 

„ commence à tfccer fur le papier fes fentimens, 

„ & fes penfées. Comme il eft pé être de ces 
« grandes Vérités, qu’il les goûte, qu’il les fent, 

3». il n a pour s’exprimer qu’à fuivre les mouvemens 
,, de fon cœur. Tout chez lui coule de fource, 

„ & fon cœur touché lui fuggére tant d’expreflîons» 

„ tant de fentimens, qu’à peine (à plume & f a 
„ main fuffifent-elies à les recueillir. L’autre, à 
„ qui rien ne manque que la qualité d’Homme de 
" bjen » fe difpofe aufli en même tems au travail 
,, pénible de la compofition. Il examine toutes les 
>, parties de fon fujet, il les voit en détail, il les 
», met en ordre: mais comme il reconnoît que 
», pour bien écrire, il faut fentir, & qii’il fent fort 
», bien qu’il ne fent rien; la première chofe à la- 
s, quelle il pente, eft de fentir. Pour cet effet, 

» il s’efforce d’échauffer fon imagination par une 
profonde rêverie ; il tâche d’ajouter quelques 
», nouveaux degrés de mouvement aux efprits qui 
coulent -dans fes veines; il f e remue; il s’agite- 
„ il s’excite ; il fe bat les flancs. Ces efprits por- 
„ tés au cœur avec le fang ycaufent quelque émo- 
„ tion; une petite chaleur commence à s’y faire 
„ fentir; un petit feu à s'y allumer. Là-deffus, le 
„ Prédicateur fe hâte de travailler, & de tirer avan- 
», tage de la fituation où il s’eft mis. Mais ces 
», impreflions forcées ne durent guéres; le mouve- 
„ ment des efprits fe ralentit; ce feu étranger, 8c 
», allumé contre nature, s’éteint bien-tôt; îe cœur 
), retombe dans fa froideur, dans te première m- 

t> dite 
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214 DesPréd. qui vivent mal. II. P. A. XVI. 

#ffcrence ; il faut à nouveaux fraix revenir à le 
*> ranimer. 

v Qu’on examine les Sermons de ces deux 
a . Prédicateurs, qu’on les compare. Quelle diffé- 
j, rence de Stile à Stile, d’exprefïîons à expref- 
a, fions, de fentimens à fentimens? Dans l’un le 
„ Stile eft aifé, naturel, varié* abondant, vif, 

„ animé, qui touche, qui embrafe. Dans l’autre, 

„ le Stile eft contraint, gêné, froid, fec, unifor- 
„ me, languiftànt, incapable de faire impreftion. 

„ D’où vient cette différence? L’dprit dans tous 
„ les deux n’eft-il pas le même? Cela eft vrai,. 

„ mais le cœur ne l’eft pas. L’un fent ce qu’il 
,, dit, & le fent naturellement. L’autre dit ce 
„ qu’il ne fent pas, ou du moins qu’il ne fent qu’ar- 
„ tificiellement. On parle prefque fans favoir ce 
„ qu’on dit, quand on parle & qu’on ne fent pas. 

„ L’efprit n’9, guéres qu’un Langage. Le cœur 
„ parle toutes fortes de Langues. Quand on ne 
„ parle que d’efprit, on parle froidement, féche- 
) f ment, uniformément. Parlez, de cœur , & vous 
„ parlerez diverfement , abondamment , vive- 
„ ment. L’efprit a une forme déterminée. Le 
a, cœur les prend toutes, c’eft un Prothée. 

ARTICLE XVI. ' 

Ce qu'on doit entendre far un Prédicateur • 
qui vit mal. 

\ 

T) A R la mauvaife conduite , dit un Auteur 
ft I Anonyme *, j’entens plufieurs chofes. Une 
„ vie déréglée » qui combat les préceptes de l’É- 
j* vangile , ôc les bonnes mœurs. Un efprit re- 

» muant 

f L’A 4 *?o dcl’OrateuiOhrdtlea. paq. 13. 
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■’Compar. entre les Tr/d. &c. II. P. A. XVII. 215 

», muant & inquiet, qui aime le défordre & la 
», nouveauté, & qui ne peut compatir avec per- 
, 3 Tonne. Un attachement trop grand à dçs occu- 
„ parions frivoles , qui dérobent le tems .qu’on peut 
,j emploïer utilement aux fondions du St. Minif- 
tére. Une paillon ridicule , qui fe couvre fou- 
,, vent du voile de la Charité , êc porte un Minif- 
,, tre de l’Evangile à s’ingérer trop avant dans les 
,> fecrets ,des Familles, à vouloir régler laïus affai- 
„ res & leurs intérêts, à époufer des partis, & à 
,, faire des -cabales dans une Egiife. Une trop 
grande familiarité avec des gens qui en abufènt 
„ fouvent, comme ce Difciple avec qui le Maî- 
„ tre joue, & ,qui voudraient toujours le traiter de 
compagnon. Le Prédicateur peut ^recevoir 
„ des viütes, & en doit peu rendre; êc ceux qui 
„ le vont voir ufent ordinairement de cette difcre- • 
„ tion , de prendre des heures qui ne. font pas de£ 
„ .tinées à fes études. 

A R TI C L E XVII. • 

• Compter ai/bn entre quatre fortes de Prédicateurs 
& quatre e/f/ces de Louis, 

T T N jour que je m’étois exercé au Jeu des Copa^ 
paradons, dans une Compagnie de perfonnes 
des deux i'exes & à peu près dé mon âge, je ne pus 
jamais m'endormir la nuit fuivante , que je n’eûfljç 
fait la Comparaifon que voici. 

Prenant le Louis dans un le ns vague, pour toute 
efpéce de Monnoïe marquée au coin du Roi 
France, j’en fuppofe de quatre fortes, auxquels je 
compare autant de Prédicateurs. Louis d’or , 
Louis d’argent , Louis de Cuivre » & Louis du 
plomb, ‘ ~ 
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Ii6 Comp. entre les Pred. érc. IL P. A. XVII. 

Je compare aux Louis de la première efpéce les 
Prédicateurs , qui riches en lavoir & en talens ex- 
térieurs, le font auffi en bons exemples & en œu- 
vres de Pieté. Mais qu’ils font rares les Prédicateurs 
de cet ordre ! 

Je trouve en deuxième lieu des Prédicateurs, qui 
ne reflemblent pas mal aux Louis de la fécondé 
efpéce j & j’entens par ces Prédicateurs, ceux qui 
dépourvis des talens extérieurs & d’un profond fa- 
voir, fe recommandent principalement par leur 
bonne vie. Ces Prédicateurs ont fans contredit 
leur mérite; & il n’eft que notre peu de goût pour 
les chofes véritablement folides, qui nous empêche 
de les eftimer ce qu’ils valent: Car, quoi qu’ils 
n’aïent ni talens extérieurs ni beaucoup d’érudition, 
ils nous inftruifênt cependant par leur vie; & font 
'de plus en état de nous aprendre des Vérités que 
nous ignorons , ou que nous ne favons qu’impar- 
faitement. J’obferve encore à ce fujet , que fi 
l’Ordre de Dieu, notre avancement dans la Pieté 
& l’édification de nos Prochains, étoient les mo- 
tifs qui nous engageaflènt à fréquenter les Saintes 
Afïèmblées ; nous ne ferions pas fi ardens que nous 
le femmes à nous informer qui prêche ; ni fi infën- 
fés bien fouvent, que de relier dans nos Maifons, 
ou de lier des parties prophanès , plutôt que r d’aller 
à l’Eglife , parce que celui qui prêche n’a pas , di- 
rai-je, l’heureux ou le fot avantage de nous plai- 
re. 

Je fais refièmbler aux Louis de la troifiéme efpé- 
ce les Prédicateurs, qui, avec de l’acquis & des 
dons pour la Chaire , ne mènent pas une vie qui 
y réponde. On auroit afïurément grand tort fi l’on 
refufoit à ces Prédicateurs la juftice qui leur doit re- 
venir de la part du Monde, où les richeffes de l’Efi- 
prit ôi du Corps furent toujours eftimées : pais à 
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Du Mépris qu'on fait des Min. IL P. A. XVIII. 2Î7 : 
confidérer ces Prédicateur par le côté qui leur con- 
viendrait le mieux» il* font» félon moi» très-peu efti- 
mables. 

Enfin je compare aux Louis de la dernière efpé- 
ce ceux d’eiatre les ^Prédicateurs, qai ne fe diftin- 
guent ni par leurs talens ni par leur bonne vie. Il 
ferait à fouhaiter qu’il n’y eût pa's plus de ces Pré- 
dicateurs , qu’il n’y a de Lou'i! de plomb que je n’ai 
fait que fuppolèr , comme j’en ai averti d’abord. 

ARTICLE XVIII. / 

* j* 

Raifons du mépris qu'on fait des Minières. 

• * , V ' 

TNtre les diverfés raifons qui contribuent aq 
■C' mépris qu’on fait aujourd’hui des Miniftres , je 
trouve principalement ces trois ici. Les Prédica- 
teurs ne font pour V ordinaire que Théologiens. Ils Je 
répandent trop dans le Monde. Et ils manquent af 
fez fbuvevt de Bien , pour pouvoir fubfjler par eux- 
mêmes. 

Je dis i . que les Prédicateurs ne fojit pour V ordi- 
naire que Théologiens » Sc même que Théologiens à 
Syjlême. J’entens par Théologien un Prédicateur qur 
néglige la Philofophie, les Langues» l’Hiftoire An- 
cienne Sacrée & Prophane» & en particulier celle 
des Peuples de l’Orient : Connoiflances pourtant 
qui lui aprendroient à raifonner plus jufte , & à 
mieux entendre l’Ecriture , que ne le fait le gros 
des Prédicateurs. Et par Théologien à Syfême , j’en- 
tens un Prédicateur qui cherche dans l’Ecriture, 

■ non les fentimens qui y font , mais ceux que renr 
ferme le Syftême de fes Maîtres j lequel il fubor- 
donne de bouche aux Auteurs Sacrés , quoi qu’en 
effet ceux-ci n’entrent prefque pour rien dans fés 
études. Je le prouvé par la conduite des Jeunes 
Tom. I. . K gen» 
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gens qui embraflènt le Miniftére j ils Te devoüënt » 
avant que de rien favoir, au parti de Coccéjus ou 
de Voetius ; & félon les principes qu’on leur incul- 
que, & qu’ils admettent aveuglement, ils font ou 
d’un parti ou de l’autre. Au lieu que s’ils étudioient 
un peu à fonds la Philofophie, les Langues, l’Hif- 
toire } & qu’avec ces fecours ils lû tient & médi- 
ta lient, comme il faut, nos Saints Livres, ils ne 
feraient à coup fur ni Coccéjens , ni Voetiens. Com- 
bien encore nos Prédicateurs ne s’épargneroient-ils 
point de fraix & de peines, par l’étude de ces Con- 
noilïànces ? Commentateurs eux-mêmes, ils n’au- 
roient que faire de tout ce fatras d’Ouvrages Théo- 
logiques , qu’on leur fait acheter & lire. JFaifant 
choix des meilleurs, ils s’en tiendraient uniquement 
à ceux-ci, & ils en feraient fans comparaifon plus 
habiles: car ceux qui ont dévoré le plus de Livres, 
ne font pas pour cela les plus favnns ; mais ceux-là 
le font réellement, qui poffédent bien un feul Li- 
vre. Cave tibi ab homine unités libri. 

Je dis 2. que les Prédicateurs fe répandent trop 
'dans le monde , pour s’attirer le refpeét qu’on doit à 
leur Caraétére. Au lieu d’être alîidus à feuilleter 
leurs Livres, ôc à vifiter les Malades, comme leur 
Charge -les y apelle, on les voit au contraire dans 
bien des Compagnies , & dans celles même où 
fon s’en donne le plus au-cceur-joïe , comme on par- 
le. Ils ne font pas non plus fort fcrupuleux fur 
l’ordre de gens qu’ils fréquentent ; pourvû qu’ils 
paffent leurs heures de loiûr, à la faveur d’un verre 
de vin & d’une pipe de tabac, ils font les plus con- 
tens dû monde , & exigeraient prefque qu’on les 
félicitât, fur ce qu’ils ont pâlie fi bien leur tems. 
Beau fajet de félicitation ! Eft-il étonnant que les 
Prédicateurs fe fàifant connofyre par des endroits li 
tables, on ne faffe pas d’eux tout le cas qu’on dé- 
croît 


des Mwijlrës. II. Part. Art. XVIII. 21$ 

vroit en faire? Je ne voudrais pas au relie, qu’un 
Miniftre de l’Evangile fe fequeftrât du Genre-hu- 
main , & qu’il menât abfolument une vie de Reclus 
8c de Moine. 

Veut-on que de {on air on forte rebuté? 

Qu’il ne vifite point, quand il efl vifité? 

Non, j’accorde qu’il doit être-' honnête, acccfliblej 
Qu’une retraite entière efl alors impoffible; 

Que Ion *zèle a befoin de voir , 8c d’être vû j 
Que de certains fecours il peut être pourvu , 

Difpenfë des devoirs qui font incompatibles 
Avec le dur travail, 8c les veilles pénibles. 

Que demande avec foin un Sermon préparé* 

Ce n’eft point ce qu’en lui l’on verra cenfuré. 

Il peut voir fos Amis, fans fo rendre coupable. 

Les fuivre à la Campagne , 8c paroître à leur table ; 
Mais il faut qu’à ces foins, ces feStaurs , Cëà $tpas« 

Il Æ prête à regret, 8c ne fe livre pas 5 

Que par tout fà conduite à fe s Sermons réponde. 

Et qu’il prêche d'exemple au milieu du grand monde.*- 

La troifiéme raifon du mépris que l’on fait des 
Prédicateurs,, c’eft leur peu de fortune, qui dans le 
fond n’eft pas un défaut; mais qui les porte néan- 
moins très-fouvent à commettre des lâchetés, qui 
nous les rendent méprifâbles. En effet ; qui pour- 
rait voir de fàng froid des Pafteurs , conniver à de* 
aéfions ou à des difeours dignes de cenfure, 8c quel* 
quefois même y aplaudir ? Or ils n’en ufent ainfi 
que par la crainte où ils font? que s’ils venoient à 
mourir, fans s’être faits des Amis 8c des Protec- 
teurs , leurs Enfàns ne reftâflent après eux dans ht 

• t’Arc de prêcher. Chant JU - * 
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dernière mifére. Malheureux bien! Funefte héri- 
tage ! que celui qu’on laifïe a fa poftérité aux dé- 
pens de Ton devoir & de fa confcience. Quelques. 
Prédicateurs gemilTent peut-être intérieurement de 
l’irrégularité de leur conduite ; plu (leurs ne la (en- 
tent pas; ou bien ils s’y piaifent, & fuivent en ce- 
la la pente de leur cœur , qui cil auffi bas & auflu 
rampant que leur procédé. Peut-on , je vous prie» 
reipedter des gens de ce caraétére ? 

ARTICLE XIX. 

Sur la longueur des Sermons. 

\ ' . 

D Étestant, comme on Fait aujourd’hui, 
les longs Sermons , ce que je vai dire ne 
peut être que fort utile à la Jeuneilè que j’ai ‘en 
vue. 

Quelqu’un a donné aux longs Sermoneurs cet 
Avis. Ménagez vos Auditeurs en Hiver , & mé- 
nagez-vous vous-mêmes en Eté. Le mo'ien auffi 
qu’en Hiver , on foit écouté favorablement & long- 
tems , de perfonnes qui par le froid , dont elles 
font fàifies, ne refpirent que le coin de leur feu? 
Et à quoi ne s’expofc pas en Eté un Prédicateur qui 
s’agite beaucoup? Mais à propos de s’agiter, ,, Les 
», Prédicateurs , dit le P. Gisbert * , qui ont peu 
a» de bonnes choies à dire , font pour l’ordinaire 
*> ceux qui s’agiient davantage. Plus ils font fté- 
9 , riles en raifons, plus ils font abondans en geftes. 
», Ils s’imaginent ,par le grand feu de leur adtion * 
j» corporelle s'entend, donner du poids à ce qui n’en 
„ a pas, & du prix à ce qui vaut très-peu. Us 
upcrient, üs déclament, c’eft tout leur mérite. 

r? -**r- J r ■. > ' *• - •* 

■ , ‘ Pour 

* L’ Eloquence Chrétienne &<;pag. 448]' > * * . 
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Pour revenir de mon écart: De quel air, je voua 
prie, aura-t-on pû écouter un Prédicateur d’une 
certaine Nation , qui en Hiver , & dans un Jour 
de Jeûne, étant monté à cinq heures du foir en 
Chaire , n’en defcendit que le quart avant neuf heu- 
res ? C eci me rapeîle dans l’efprit ce qu’on a dit 
d’un Ancien Orateur, qu’il aimoit mieux crever 
que mettre fin à fon babil. Defcere maleb'at quàw 
dejinere. * - 

Le P. Gisbert * s’énonce ainfi fur la longueur 
des Sermons. „ Un Prédicateur, qui veut réüffir 
„ doit être court, ou le paraître. Au moment 
„ que l’Auditeur commence à’ fentir que le Prédi- 
„ cateur eft long, il commence a s’ennuiera & 
,, l’ennui eft un des plus grands obftaclès à la per- 
fuafion : d’oû il faut corîclurre , qu’il n’eft permis 
» qu’aux excellens Orateurs d’être longs; parce qu’à 
eux feuls le Ciel a donné de pouvoir être longs> 
„ & de paraître courts: 

iVr. H** Pafteur .à la Haye, & Auteur des 
excellens Co?ifeils d’un Père à fon Fils qui fe confacre 
au St. Minifére , recommande fur toutes chofes à 
fon Fils f , d’éviter la longueur dans lès Ser- 
mons. 

Combien de beaux Sermons par leur longueur gâtés,' 1 
Et qu’on eût bien voulu n’avoir point écoutés? 
Combien de maux de tête à ceux, dont la migraine 
Redouble, quand quelqu’un parle à perte d’haleine? 

Et combien de Vieillards, ou de Convalcscens, 

Se repentent trop- tard de n’être point ablèns? v * 

A 

i* 

* Ibid. pag. 109. s 

1 Qui, quoi que fort Jeune, fe diftineue néanmoins auJoiircPhH» 
ttèî-avanugeufement dans fa Profeflion. 

\ » - ■» 

' Kj ' 

I * 
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A quoi bon ces Difcours, dont la durée affomme? 

S’il faut tuer quelqu’un, ce n’efl: que le Vieil-bomme: 

Mais compte pour certain qu’il ne mourra jamais , 

A moins que contre lui l'on n’ufè d’autres traits. 

Un Gentilhomme * , qui donna en même tems 
f que Mr. H** une Lettre fur la longueur des Ser- 
mons , raporte après Mr. Vremont dé Ablancouri , 
qu’ Alpbouf VI., Roi de Portugal, ordonna aux 
Prédicateurs dé abréger leurs Sermons fous peine dé être 
exilés. Cet ordre, quoi que donné par un Prince 
débauché, n’en a pa.*f moins pour cela fon mérite, 
ôc il n’efl:, je m’aflûre, aucun particulier raif nna- 
ble qui ne le fouferivît de bon cœur. Mais com- 
me ce que j’ai remarqt^ jufqu’ici ne détermine pas 
la longueur que doit avoir un Sermon , pour n’étre 
pas cnnuieux , accablant, & peut-être aufli inutile 
je tâcherai de fupléer par ce qui fuit à ce qui man- . 
que aux ivis précédons. 

Mr. D** ( dont j’ai parlé dans mon XII. Arti- 
cle) écrivant de Leipzig, c ù il étoit alors Miniftre, 
dit avoir lû un ordre adrefle à tous les Confifloires 
du Pais, qui condamnoit à deux éci:s d’amende, 
les Prédicateurs qui prêcheroient plus d’une heures 
ou qui fè fêrviroient même de répétitions ennuïeu- 
fes. N’en ferions-nous pis mieux, ajoute cePafteur 
aufli modefte qu’habile , fi un femblable ordre 

étoit, • 

* Mr. De S*** qui parmi la Jeunefle de ce Pais brille autant 
©ar fon Savoir & par fon Efprit, que par fa Naiflance & par fes 
fempîois. Sa Lettre , quoi qu’écrite fort à la hâte , mérite 
cependant d’Être lue : aulTi la traduifit-on d’abord en Hollan- 

dpis. 

En: 17.1a. . . • • • 

+ Ce font les termes de Mr. H** V. l’Epitre troiûéme de fea 
Poëme. 
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De la longueur les Sermons. It. P! A. 3 CDC. 

était , ou pouvait être religieufement obfervé? * 

J’ai lû moi , dans la Vie de Guillaume Farel écrite 
par Mr. Ancillon le Père; qu’un Evêque, à qui 
l’on demandoit de quelle longueur devoit être un 
Sermon-, répondit: Que tout Pre'dicateur , quiavoit 
paffé fa demi-heure , pouvait finir quand il voudroit , 
fans crainte d'être trop court. 

Le Gentilhomme , que j’ai cité dans le moment, 
eft à peu-près du même avis que cet Evêqufe. „ Je 
,, crois, dit-il , qu’un Sermon, pour n’être pas trop 
,, long, ne devroit guéres plus durer qu’une demi- 
>, heure; 6c qu’un Préd cateur , qui obfèrveroit 
,, cette régie, pourrait fi bien ménager l’attention 
>, de lès Auditeurs , qu’ils l’écouteroieht avec ; 
3, plaifir 8c avec utilité ; & que dans tout Ion 
„ Sermon, ils ne perdraient pas le fil de fes rai- 
a fonnemens. ' - 

Que ceux donc qui s’arrogent le droit decen- 7 
furer les Prédicateurs fur leurs trop longs Difcours, 5 
choififiènt entre ces deux termes prefcrits aux Ser- 
mons, celui qui les accommodera le mieux. Pour 
moi, je me déterminerais en faveur du premier, . 
comme étant le plus raifonnable à divers égards. Je 
ne ferais pas même de procès à un Prédicateur, 
qui ne rempliroir pas tout-à-fàit fon heure: mais je 
prendrais volontiers parti contre celui qui la pafîè- 
roit,, ne fut-ce que d’une minute, fi j’avois, com- 
me l’on dit, quelque voix en chapitre. 


* Hiih Crit, de la Rdp. des Lettr. Tora. VIII. pag. 4384 


v 
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• T 

• ARTICLE XX. 

Exemple d’un Prédicateur , qui, quoi-qu'il fût long) 
rtennuiott point ÿ & de /’ averfon qu'on avoit 
à Lacédémone pour les longs Difcours. 

TVyfO'Nsi EUR Chaderton -, après avoir prêché 
,, A VJ. deux heures de fuite, avertit qu’il alloit finir 
„ pour ne pas pouflèr à bout la patience de les 
„ Auditeurs : mais à-peine eut-il prononcé ces 
,, mots., qu’on ouït de toutes , parts des gens, qui 
„ l’exhortoient au nom de Dieu à contin ër , ce 
„ qu’il fit encore pendant une heure. Par mal- 
9 , heur pour les Prédicateurs , ces heureux tems font, 

2, paffés , & dès que la première heure a fonné , 

», fût-on plus éloquent que Démofthène ér Cice- 
« ron *. 

„ Ona beau s’échauffer , c’en: envain qu’on exhorte 

„ Un Auditeur lalTé, qui regarde la porte *v . 

• > , 

», Bocalin q dans les Nouvelles du Parnajfe , ra- t 
Va porte qu’un Bourgeois de Lacédémone aiant 
„ dit en trois mots ce qu’il aurait pu dire en 
„ deux, (ce qui eft un excès capital dans cette 
fX Ville , où l’on épargne avec plus de foin les pa- 
», rôles, que.les Avares l’argent) il fut-, condamne 
», à lire une ' fois la Guerre de Pife écrite par Guic- ■ 

„ ciardin. Ce Criminel lut avec une fueur de mort 
», quelques. Pages de cette Hiftoire : mais le cha- 
„ grin que lui caufa la prolixité de ce récit fut fi. . 

„ grand, qu’il courut fe jetter aux pieds de fies Ju- 
„ ges , & les pria qu’ils l’en voïaflènt dans une ga-. / 

' . lere,; v * 

- * de la Rdp. del Lettr. Janv. 1701. p3g. 7 j*. 

a ,* 
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x, îere 3 pour y ramer comme un Forçat 3 qu’ils 
3, l’enferrâfïènt entre quatre murailles 3 ou qu’ils lé 
« fiflent écorcher tout vif; préférant quelqu’un de 
33 ces Suplices à celui de la leéture fatigante de ces 
,3 Difcours fans fin, de ces Confeils fi ennuïeux, de 
,3 ces froides Harangues , qu’on faifoit même fur 
3, la prife d’up Colombier : ce qui lui caufoit dé 
„ plus vives douleurs que celles qu’endurer» les 
,3 Femmes dans l’enfantement , ou que la mort la 
,3 plus cruelle *. 

r ‘ . / r 

A R T I C L E XXI. 

* , > 

Une Prédicateur qui fée fi ni que pour un petit thta- 
tre , ne doit pas en a?nbit tonner- wz grand* 


d’un Aflre ennemi Talpeff: peu favorable, 
^T’ade prêcher les Grands fait naître peu capable,’ 
Pourquoi de tes Sermons leur donner l’embarras , 

Et prêcher fans profit à qui n’écoute pas ? 

Choifis , choifis un champ à tes foins moins rebelle,' 
Suis dans les Millions Honoré qui t’appelle, 

Au Village avec lui fais entendre ta voix , 

Fais par ncceiïité ce qu’i I a fait par choix. 

C’eft tenir trop long-tem s ton talent inutile 
Que d’ennuïer la Cour , que d’endormir la Ville, 1 • 

11 eft d’autres moi fions; Les (pécheurs égarés , . 

De ces eaux que tu perds font ailleurs altérés. 

Abbé, leur iguorance accule ta moleflè f. 


Mais le. P. Honoré, dont j’admire la probité &S 

K. 5 b’ ; . • 1 er 


*"Ek>g. des Homm. Sav. tire's de l’Hifh de M r. de ttnn pa? ■ 
\tr. TciJJîer, T. IV. pag. j2, 
f L'Art. de prêcher. Chant IV W 
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\e desintereflèment» n’eft pas le feul qui aît lait par 
choix ce que l’Abbé auroit dû faire par néceffité. 

Pierre du Vair , Eveque de Vence & Frère de , 
,, l’illuflre Garde des Sceaux » refufa plufieurs meil- 
P , leurs Evêchés » difarit : Qu'il ne crornt pas qu'il 
p. lui fût permis en confcience de répudier fa femme, 
a> parce qu'elle étoit pauvre , pour en époujer une au~ 

9 p tye plus riche. Et Jean Pierre le Camus , Evêque 
p, de Bellay , refufa deux Evêchez confidérables , .. 
9 p qui lui furent offerts par le Cardinal de Richelieu, 
pp Arras 8c Amiens. La petite femme que fai épou- 
pp fée \ difoit-il à fcs Amis , cjt affect belle pour u» 
p, Cav.us *. 

7 *-’ 4 . V 

v 

ARTICLE XXII. 

Sur la rareté d'un Prédicateur parfait confdéré 
fous la fmple qualité dé Orateur.. 

* 

S ’IL en faut croire De fcar tes , entre leschofes- 
rares ces trois ici le font peut-être le plus* Une - 
belle Femme , un bon Livre , & un Orateur par- 
fait f. 

Sans-doute qu’on doit envifager philofophique- - 
ment le Mot de Defcartes , & entendre ce qu’il 
dit des Femmes y des Livres , & des Orateurs, dans 
un fens de perfection » qui eft en-effet très-rare à 
parler en Philofophe ; mais qui feroit très-ordinaire» 
û on l’entendoit > comme on l’entend communé- 
ment. Car il y a » félon ce fens-ici » beaucoup de * 
Flemmes que l’on prône comme belles» 8c qui le 
croient bien elles-mêmes» quoi-que fouvent à faux; 
fdufieuïS Livres quoi* appelle bons.» & qui le font 

peut- 

* Mcm . Hift. &rc. ta "HouJJàie, T. II. pag. 27IJ . 

,*t Vie dsficjiaries par "BaHlof. T. II. pag, . 
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peut-être , mais , fi je ne me trompe > il eft fort 
peu d’Orateurs qu’on puiiïè nommer parfaits, mê- 
me dans un fens affez relâché. Ainû de ces trois 
choies que Defcartes croit être bien rares , la plus 
rare encore de toutes c’eft un Orateur parfait. 

La raifon en eft , que pour être tel , il faut la- 
voir- toucher , enj signer , & plaire, dans un degré 
éminent. Or, pour ne rien dire de plus fort, ces 
trois qualités fe rencontrent à ce point dans un mê- 
me Prédicateur. G’eft beaucoup , quand un feu! 
en poflède bien une. Je prouve ma thèfepar un 
exemple que je tire du Mélange cPHiJloire de Li~ 
terature par Mr. de Vtgneul- Mar ville *. Les Ita- 
liens avoient au commencement 4e ce fiécle trois 
Prédicateurs célébrés , Lupus , Telete , & Panica - 
rôle. Mais quelque habiles que futlent ces Prédi- 
cateurs, ils ne poflèdoient néanmoins, qu’entr’eux 
trois les talens que je viens de marquer. D’où vient 
quei quand on parloit du côté par où chacun de 
ces trois Prédicateurs fe fignaloit , on difoit : Que 
le premier touchoit , que le fécond enfeignoit, & 
que le - troifiéme plaiibit. Lupus movet , Teletus - do - 
set , Panicarola deletlat. . 

- ARTICLE XXIII. 

• ■» 

Sur la difficulté , <& même le danger , qtdily a 
à fuivre de certains Modèles . 


Si 




Q Uelq^u’un aïant dit du P. Bourdalouéè 
.qu’il faifoit excellemment bien des Portraits, 
une Dame répondit : ghten effet ce Père étoit 
inimitable,. & que les Prédicateurs qui F avoient 

3 , voulu 


•“T-II. pag. S 3,: 
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L.’ Auteur de la Comparai fin nous découvre enfuite 
la caufe la plus univerfellè , & auffi là plus vraie > 
de cette imitation. „ C’eft , dit-il, que la plûpart 
,» de ceux qui parlent en. public , étant d’ordinaire 
« mal fatisfaits de la petitefïè de leur génie , ils, 
» prennent lé parti, de. copier ceux qu’ils voient 
» réüffir. 

On -peut dire encore , qu’il' y .a en général du 
danger à fuivre trop aveuglément un Modèle. Car*^ 
pour m’exprimer avec l’Auteur des Reflexions fur 
leS defauts ordinaires des Hommes , <ér fur leurs bon- 
nes qualités , „ Bien des gens fe propofent d’imiter 
„ quelqu’un qui a du mérite , qui ne l’imitent ce- 
„ pendant qu’en des choies qui n’ont jamais pû le 
„ diftinguer. Alors on s’attache à ce qui accom- 
„ pagne le mérite, & non au mérité même. On 
„ prend l’ombre pour le corps : ce qui fait, qu’en 
„ marchant fur les traces d’autrui , on ne fauroiG 
„ jamais les atteindre, on ne peut pas meme dire 
„ qu’on les fuive”. 

Peux chofes font donc nécefïaires f pour bien 
imiter quelqu’un. Il faut fentir de la difpofition à 
le pouvoir faire : non une difpofition de fimple vo- 
lonté , ou de pure envie -, mais une difpofition qu’on 
ait reçu de la . Nature , ou plûtôt de celui qui en 
eft le Maître & l’Auteur. Or comme il eft rare 
que les Prédicateurs, avec tous leurs talens n’aïent 
pas auffi leurs défauts, il faut encore examiner avec, 
foin ces Modèles, de peur qu’en voulant les imiter- 
en beau , on ne les imite malheureufement en.- 
wûk. * • 


2%o Sur la Manière de Prêc.&c. II. P. A. XXIV. 

ARTI.CL E. XXIV. 

Sur la Manière de Prêcher per plan. 


A U fujet de Mr. S**, qu’on veut imiter en tout; 

je dirai ici un mot touchant la Manière de prê- 
cher par plan , en laquelle il rciiiïit fi bien ,6c qu’on 
paroîtr vouloir introduire aujourd’hui dans nos 
Chaires. 

Il me femble premièrement , que . pour prêcher 
de la forte avec luccès , il faut avoir, comme ce 
Pafteur , avec de l’acquis un beau feu d’imagina? 
tion 6c s’être accoutumé de bonne heure à réflé- 
chir j mais à réfléchir profondément, avec jüfteilè, 
6c avec netteté; fans quoi l’on ne fera jamais rien 
qui vaille, même du côté de 1’efprit.- J’ai ouï dire 
en fécond lieu à des Gens du Métier , cjue par cet- 
te Manière de prêcher , qui eft trop générale, on 
ne fauroit faire deux cens Sermons , fans être an 
bout de fon rôle , comme on parle : ce qui obli- 
ge néceflàirement à en venir à la fin à des répété 
rions ; ou à en impofer à ceux de fes Auditeurs qui 
n’ont pas de mémoire , en prenant des textes paral- 
lèles,* auxquels on aplique autant de fois qu’on veut 
le même Sermon. Je dis enfin , - que la Manière 
de prêcher par plan n’eft pas à la portée du Peuple > 
qui en murmure beaucoup , 6c qui fort du Tem- 
ple tout au ffi vuide de fentimens , qu’il y étoit en- - 
tré.. Mais c’en eft allez, là-deffus pour un Livre de. - 
la nature de ce Recueil. Je laifle le foin d’en di- - 
re davantage à ceux qui en favent plus que moi, • 
6c que leur Caractère apelle à .s’oppofer à cette 
Manière de prêcher-, s’ils ne la trouvent pas propre k 
l’inftrudtioa » 6c à l'édification de iTgUfie. 
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A R T I C L E XXV. . 

Héponfe de Mr. V*. E* *. à mon fentimentjur 
la Manière de Prêcher par Plan. 

. » , - Vu . , 

1, 1 É vous remercie , Mr. , de m’avoir communi- 
„ J que ce que vous penfez fur la maniéré de Prê- 
it cher par Plan. Permettez-moi de vous dire,a- 
„ vec ma franchife ordinaire , que, je ne fuis pas 

entièrement de votre opinion. Un Prédicateur 
qui prêcherait par Plan pluiieurs fois par femaine 
„ aurait fort , je crois j mais je crois auffi qu’on 
,2 peut * ôc qu’on doit même prêcher quelquefois 
3 , par Plan. Qu’eft-ce que prêcher par plan} C’eft 
,2 prendre des paroles d’un texte une occafion na- 
j2 turelle d’expliquer méthodiquement une Propo- 
,j fition générale , un Article entier qui concerne 
la Réligion. Ces Articles entiers 2 ces Propofitions 

2, générales, peuvent être tirées de tous les Livres 
,, facrés; mais rarement en donneroit-on une idée 

complette & diftincte , en expliquant régulière- 
„ ment un texte particulier. Croïez-vous , Mr. , que 
„ fi l’on expliquoit ces Vérités par parties, les Audi» 

2, teurs feraient en état de les ramaiïèr toutes de 
„ dif&rens Sermons 2 & de les arranger dans un 
22 Syftême fuivi ? Vous êtes perfuadé du contraire ■ 
22 & vous voiez par conféquent qu’il eft très-utile 
j, de prêcher par plan j C’eft l’unique méthode pour 
2, donner une notion claire & générale de tout un i 
22 Devoir, ou de tout un Dogme. Mais prêcher 
„ toujours dans ce goût, pour un Homme qui doit 
2, prêcher fou vent 2 eft, à mon avis , très-mal ima- - 
2, giné.- Premièrement la fatigue en efttropgran«- 
2, de , Ôc.en fécond lieu le Peuple doit être inftruit 
,2 autil à expliquer l’Ecriture Sainte & à-la lire fans ; 

W être. 



il 32 TSfponfe de Mr. V*. E**.fur la 

,» être arrêté à chaque pas , par quelque difficulté* 
„ Mais vous trouvez deux inconveniens dans les 
,» Sermons par plan. Il y a des gens qui s’en mê- 
», lent , fans être des génies fupéricurs ÿ & ce T Df- 
„ cours ne- font- pas à la portée de Peuple » qui Je 
„ plaint lui-même quil en retire peu de fruit . . . 

»» A l’égard de votre première difficultés il faut, 
3, Mr. , pour la refoudre , que j etabliffe un prit^ci- 
3, pe , le voici.. Pour être en état de prêcher , il 
33 fout avoir pour le moins du Bon-iéns , favoir 
», l’Art de raiibnner , & avoir emploie cePon-fens 
», & cette Logique à étudier la Théologie avec at- 
„ facilement., êc pendant un tems coniiderable. 
», Je conclus de là , qu’un Prédicateur doit favoir 
3»" prêcher par plan , ou qu’il ne doit pas prêcher du 
»» tout. Mais , direz-vous , il y a des Pcrfonnes 
„ deftituées de ces lumières acquilès & naturelles 
>» qui prêchent , & qui , grâces à des poumons de 
3» à des phrafes , ne laiifcnt pas de fc faire goûter.. 
3» Rien de plus vrai ; ils font bien redevables à 
l’ignorance fortunée , & à l’heureux déraijonne - 
»3 ment de leurs Auditeurs. Mais leurs Sermons,. 
3» font-ils réellement bons à quelque chofe ? Leurs 
s» cris forment-ils la Raifon?Sanéîifient-ils le coeur? 
», Que font-ils? Ou ils tirent de leur propre fonds 
33 des choies vagues, mal apliquées, mal liées, qui. 
», débitées d’un air important impolènt aux petits. 
„ efprits fans y entrer > & ne donnent aux Gens. 
3» fenfés que de l’ennui & de l’indignation. Ou. 
„ bien ils vont au pillage chez différons Commen- 
« tateurs, ils prennent là une idée, là une autre, 
„ & là une rroifiéme ; ils vous cou fent tout cela 
a enfemble, penfées & expre liions : mais fouvent. 
3» la couture en eff fi groiliére , qu’elle faute aux. 
« yeux un peu pénétra ns ; de qui plus eff, ils- pii— 
.<* lent trois. génies différons, qui font dans trois.. 

opinions.- 
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» opinions differentes j par où l’on découvre dans 
jj ces belles Pièces , permettez-moi cette expreC- 
fion j une inconfifance de ffcile & de Syftême , 
jj qui choque l’oreillej & qui embrouille les idées, 
j, J’infére de là qu’un Homme j qui n’a point en 
jj meme tems du Bon-fensj de la Logique j 6c de 
jj la Théologie j lie fàuroit bien prêcher en aucun 
jj genre : mais s’il les poflède j. je fbutiens qu’il 
jj peut prêcher par plan. Aïant une idée nette 6C' 
j, méthodique d’un Dogme & d’un Point de Mo- 
jj raie j pourquoi ne pourra-t-il pas la developcr 
j, dans un Diicour.s. .? S’il manque, d’imagination, Ton 
jj Plan ne fera peut-être qu’un Squelette > qui n’au- 
jj ra pas cette beauté & cet embonpoint 5 qu’il pour* 
jj roit emprunter d’un beau génie: mais il fera bon 
jj & régulier j 6c on en pourra d’autant mieux dé- 
jj mêler lbs differentes parties . N’y a-t-il pas des • 
jj degrés de bonté <3c d’excellence j dans la Métho- 
» de ordinaire ? 

j. Les Plans jajoutez-vous j Mr.j ne font pas a la 
jj portée du Peuple. U eft vrai » ni tout autre Ser- 
jj mon fuivi & raifbnné non plus. Les termes de 
j. Peuple 6c de portés ont un fens allez étendu. Le 
jj Peuple j ne lui en déplaifej le donne des airs. A 
jj proprement parler il ne comprend rien> 6c il ne 
jj croit rien. Pour comprendre & pour croire , il 
j, faut avoir des idées 6c du raisonnement. Si le. 
jj Peuple en avoit, il fuivroit les Plans, il les goû- 
jj teroitj 6c il verrait que c’eftla meilleure métho- 
j, de de l’inftruire. Qu’il life des Catechifmes i 
j, comme celui de Mr.S**. mais dix fois de fui- 
jj te. Qu’on les falfe lire & comprendre aux En- 
jj fan$. Qu’on leur fafïè fêntir que concevoir , 
j, c’eft l’unique route de croire , 6c dans vingt, 
v, ans d’ici le Peuple raifonnera j croira j & aprou- 
j>, vera les Plans. 

Axfef- 


. 7 "! 

. 2r34' 'Répliqué à la Répon fc précédente 

», Au-refte , Mr. , les Sermons par plan n’épufle- 
„ ront pas les Matières de Théologie. C’eft une 
», vafte Mer de reflexions fenfées , que deux cent 
», Sermons dans ce genre id entament pas feulement . 

» Je pourrois vous le faire fentir dans une féconde 
3 , Lettre, s’il en étoit befoin. 

A R TJ C L E XXVI- 

Répliqué \d la Répon fe précédente , accompagnée' 
de la Fable de F Alouette » du RoJJignol 
& de la Brebis. 


Cl j’ai bien compris votre penfée, Mr. ,iîoüs n r au-~ 
rons jamais de difpute enfemblc fur l’Article des 
Sermons par plan. Vous goûtez entièrement ma 
* prémicre & ma troifiéme raifon , lesquelles vous 
étendez & fortifiez clairement & Solidement. Si 
l’on peut porter le Peuple à s’inftruire, & à mieux 
raifonner qu’il ne fait , vous gagnerez haut la main 
votre caufe. Le Catéchisme de Mr. S**, de mê- 
me que tous les Ouvrages qui font fcrtis, ou qui 
fbrtiront encore de la plume de cet Habile-homme, 
y contribueront (ans-doute beaucoup; pourvu qu’on 
les life , & qifon les relife plufieursr fois avec l’at- 
tention, & avec la docilité néceflàires. Mais fi les 


choies reftent toujours fur l’ancien pied , comme il 
n’eft que trop à craindre que cela n’arrive , vu la 
pareflê & l’indifférence de la plupart des gens pour 
leur principal & éternel intérêt , il eft indubitable 
que la Manière de prêter par plan, ne leur fera ja- 
mais utile , & alors j’aurai remporté la vidtoire , ce 
que Dieu me gardç de fouhaitter jamais de faire à 
ce prix. « 

J’ai cru : , Mr. , & je crois encore avec vous > • 
Opté un Prédicateur , qui prêcherait toujours par plan, 

feroiiT _ 
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fer oit mal , qu’il n'y tiendroit pas même lovg- 

tems , s'il lui faloit prêcher fouvent félon cette métho- 
de. En-#fFet , il s’épuiferoit fi fort l’efprit à la lon- 
gue, qu’il pourrait bien ne lui en relier plus, pour 
prêcher enfuite dans aucun goût.. D’ailleurs, com- 
me votis le remarquez encore fort bien , Il ne léve- 
voit point par là les difficultés qui fe rencontrent dans 
nos Saints Livre:.. Les Prédicateurs doivent donc 
fuivre à cet égard la route que vous leur indiquez. 

Sur ce que vous dites , Qu'un Prédicateur , qui 
manquerait d' imagination , mais qui aurait d'ailleurs 
les qualités que vous lui fuppofez. , pourroit faire 
un Pian,’ qui 11'étant à la vérité qu'un Squelette , 
auroit néanmoins les avantages que vous donnez, à ce 
Squelette, il m’éllvcnu en penfée, Mr. ,que le Peu- 
ple étant tel que vous & moi l’avons dépeint d’a- 
prèS nature, un Prédicateur qui auroit avec de \' Ima- 
gination , du Bon-fens, de la Logique , & de la Théo- 
logie , ferait, mieux de porter en Chaire un Plan 
Squelette * , qu’un Plan qui feroit fi fort chargé d’em- 
bonpoint ; & de deftiner à l’impreflion tous les Dis- 
cours qu’il fe fendrait capable de compofer dans ce 
dernier genre,. Un Homme, qui écoute, & ce mê- 
me Homme qui lit , font ., ce mefemble , deux 
Hommes très-diiferens , l’éntendiflïez-vous même 
d’un Homme qui auroit du génie & des Lettres. 
Il en eftdes Objets qui frapent l’Efprit, comme de 
ceux qui frapent les Sens. Trop de Beautés rafiem- 
blées accablent & dégoûtent: au lieu qu’une feule, 
ou fi vous voulez encore, un pedt nombre de Beau- 
tés préfentées à propos , & qu’on n’efl pas obligé 
de contempler trop long-tems , plaifent , animent, 
enchantent*. 

En 

x. • 1 

. J. , 

* Au Cens de Mr» V*.E*#‘&aumten,ceP4«ineferapa5dajtf 
lefond üSotielitte, qu’Hfoiteütiéremencde'charné* 



2 $6 Répliqué à la Réponfe précédente • 

En cas, Mr. , que je me trompe ,'je foufFrirai fans 
peine que vous me releviez, comme je l’ai fouf- 
fert à l’cgard de ma féconde raifon , que «Je n’ai al- 
léguée que comme un Oui-dire des Gens du Mé- 
tier. Peut-être que vous outrez la matière fur ce 
fujet, comme je crois que les autres la reftftignent 
trop. J’entens ceci plus particuliérement des Dog- 
mes que de la Morale; laquelle, à s’en tenir à l’E- 
criture & à la droite Raifon , fournit infiniment plus 
que ne feront jamais les Dogmes,- Niji velirnus fa - 
peçe pr ester & fupra Scripturam » quod à 'verè Chrif- 
tiano longe abfit , oportet. 

Au relie, Mr. , j’ai lû votre Lettre avec un extrê*- 
me plailir , je v ais- en remercie de tout mon 
ejeur, & je ne doute pas que le Monde fenfé ne 
vous en remercie avec moi. Pour ce qui eft du 
Monde oppofé, je ne vous en promets point de re- 
connoiffance,mais bien un fentiment , tel qu’eft ce- 
lui que l’on a pour un Homme qui penfe jufte a . 
& qui ofe dire librement ce qu’il penfe. * 

U Alouette 3 le RoJJtgnol <& la Brebis .. 

F A E t E. f 

Le Roffignol 8c l’Alouette- 

Sur leur chaut conteiloient un jour; 

Après qu’à l’envi tour à tour 
Chacun eût gazouillé plus d’une chanlonnette : 

G’eft perdre notre tems, dit l’Amateur des Bois, 

De 


n 


* Je veux parler du peu d’amitiè» »u mène.- de la haine 
qu’on a pour un tel Homme; quoi qu’il n’y ait rien de plus mal 
fôndd que ce rentimenc. \ 

t Tir»e de la ÿginteffenct des N*mtUes du Jeudi a 6. Nov. . 
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De foire aux feuls Echos entendre notre voix. 

Que ne prenons-nous un Arbitre? 

C’eft bien dit, répond lautre, & fuis même d’avis 
De nous ièrvir de la Brebis, . 

Sa candeur mérite ce titre. 

C’eft a u fti là mon ftntiment , 

Repart le Roffignol. La Brebis apellée,' 

L’Alouette premièrement. 

Dans les airs prcnànt la volée, 

Commence Ion gazouillement. 

Le RolTignol après, fous la verte feuillée. 

Je crois :( peut- être avec raifon) 

Dit la Brebis à l’Alouette, 

Que tu chantes mieux qu’Amphion: 

Mais pour parler fins fi&ion, ' 

Je fuis du Roftîgnol beaucoup plus iàtisfoite, 

» Pourquoi te perdre daus les airs 
A notre oreille, à notre vue? « 

Et quel pîaifir peut-on goûter dans ces Concerts 

Qui & vont former dans la nuë? ' 

. < 

* ^ 

. Souvenez- vous , Prédicateurs, 

* 

: Que c’eft de vos Brebis, & non de fiéres Aigles , 1 ■ 
Que vous devez toucher les cœurs; 

* Et que la meilleure des régies 

Eft de le foire aux Auditeurs. 


A R? 
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538 Avis 4 p Mr. de LaPlacet te 

ARTICLE XXVII. 

* “ .* 

Avi{ du célébré Mr. de la Placet 
fur le choix des preuves , dont on doit fe 
firvir en Chaire. 

J E ne fuis pas peut-être des plus ïntérçfles dans la 
caufe que je foutiens , mais j’y prens part pour le 
Vulgaire qui fut, & qui fera toujours ignorant, 
inattentif, indocile.. Je l’ai prouvé, & je le prou- 
verai encore , par le témoignage même de Laïques 
éclairés, & par conféquent impartiaux. Si le Peu- 
ple m’en fait mauvais gré, je l’en plains d’autant plus, 
& je n’en exhorterai pas moins les Pafteurs à le 
croire, & à prêcher conféquemment à leur foi fur 
cet Article. Ce que j’ai dit, ou raporté jufqu’ici, 
les y doit certainement engager. Mais plus que 
tout cela encore, qu’ils écoutent un de leurs Maî- 
tres, qui ne le céda à guéres de gens du côté du 
{avoir, & qui, du côté de la douceur, les furpaflà 
tous à un point que Mr. Saurin * dit de lui, ,, Qu’il 
ti étoit un des Hommes du Monde, qui s’eft ren- 
„ du le plus digne de l’éloge que Dieu donna à 
„ Moïfè, qu’il étoit le plus doux de tous les Hommes. 
Je veux parler de célébré Mr. de la Flacette , qui, L 
en mourant, laiflà divers Avis fur la Manière de 
prêcher , à un jeune Prédicateur, dont le Roïaume 
voifin a mieux reconnu le mérite que fon Païs-na- 
tal. C’eft de la copie , que je fis autrefois de ce 
Manufcrit , que je vai tirer mot à mot cet Article 
6c les trois fuivans. 

„ Si 

• Difcours Hiftoriques &c. fur les ^venemens les plu* mlta> 
*blei du V. & du N. TefUmcac. Difc. LM. 



fur le choix des preuves. II. P. A. XX VIL 2jj. 

„ Si l’on y regarde de près, on verra que toute 
la force d’un Sermon çonfifte en celle des preu- 
3, ves qu’on donne des Vérités qu ? on avance, tant 
,, pratiques que fpéculatives, & fur tout des pre- 
,, miéres. Ces preuves font de deux ordres.. Les 
,, unes font prifès de l’Ecriture , & les autres de la 
Raifon. J’ai un avis à donner fur chacun de ces 
deux ordres de preuves Quoi que le premier 
ordre de preuves n’entre pas proprement dans le 
deflfcin que je me fuis propofé ici , je le reporterai 
néanmoins, afin jde ne pas eftropier l’Avis de notre 
Auteur. 

Sur les Preuves tirées de VEcriture. 

t , 

33 II y a des Prédicateurs, qui voulant prouver 
» une Vérité, allèguent tous les endroits de l’Ecri- 
>, ture qui leur viennent dans felprit , lors mê- 
,, me qu’il ne s’agit que d’une Vérité que perfonnô 
9i n’ignGre. Je çonnois des Auditeurs qui s’accom- 
», modent .allez de ceci : mais j’ai cru remar- 
3> quer, que la plûpart aiment mieux que parmi 
,, tous ces palTages on en choilifïè un, deux, ou 
„ tout au plus trois des plus formels; & fur tout, 
„ qu’on tâche d’en faire fentir la force par de cour- 
„ tes réflexions, qui re veillent l’attention de l’Au- 
,, diteur. 

,, On trouve encore cet avantage dans cette 
- méthode, que par là on diverfifie ce qu’on, dit* 
„ produilànt tantôt un palîàge, & tantôt un autre: 
,, au lieu qu’en agillànt d’une autre manière, les 
„ mêmes paiïà^es reviennent toutes les fois qüe 
,, chaque Vérité fe préfente, cS qui ne peùt être 
33 que defagréable Je ne connois guéres que 
des Prédicateurs Hollandois à qui cet Avis de Mr. 
la P lacet te convienne. Les François, & fur 

tout 
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tout -quelques jeunes gens d’entr eux , pèchent bien 
phÊ, ce me femble, par ne pas citer allez ricritu-. 
re, que par la citer trop. Mais l’Avis qui fuit ell 
principalement de mon but. 

Sur les preuves tirées de la Raifort, 

7 Pour ce qui eft des preuves tirées des Lumié- 
res Naturelles , il y a une précaution importante 
M à prendre. C’eft qu’il faut choilir autant qu’on 
„ le peut , non feulement les plus fortes , mais 
9> principalement les plus claires > & les plus aifées 
9 , à comprendre. Ainfi il y en a de deux for tes > 
», qu’on doit éviter comme des écueils. " 

„ Les premières font celles qu’on apelle Abf- 
7 , traites & Métaphyfques , qui font compofées de 
,9 Proportions , dont la Vérité nefrape.que des 
,, Efprits attentifs 9 recueillis 9 & apliques forte- 
„ ment. Les fécondés font celles qui forrt com- 
„ pofées de plufieurs Propofitions enchaînées les 
„ unes dans les autres j en forte que fl On ne fait 
„ attention à toutes , la preuve qui en refulte n’a 

99 rien de frapant. , A 

99 Ces deux fortes de preuves pourraient être 
,9 de quelque ufage 9 fi d’un côté tous les Auditeurs 
„ étoient capables de cette contention d’efprit; & 

9, de l’autre 9 s’ils vouloient fe donner la peine de 
93 s’y apliquer autant qu’il le faudrait 9 pour en 
„ comprendre la force. Mais où en trouvera-t-on' 
„ de ceux qui le puiffent, quand même ils le vou- 
9, droient fortement ? Combien peu encore en eft- 
,9 il 9. qui 9 en le pouvant 9 le voulûflënt? 

• 9, C’eft là une vérité dont j’ai fait l’épreuve une 
5, infinité de fois en ma vie: & cette épreuve m’a 
apris fur ce fujet des chofes fi étranges & fi in-; 

' ' " ,9 croïa-v 
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Sur le Stile des Prédicat. II. P. A. XX VIII. 2,4.1 

,, eroïables, que je n’oferois les dire, quelque cer- 
„ titude que j’en puifïè avoir. 

„ Mais je veux cjue, dans un Auditoire o'di- 
„ naire, & compofede quelques centaines de per- 
,, fonnÇs , il s’en trouve toujours deux ou trois qui 
„ puiffent fuivre le Prédicateur, quoi qu’il dife. 

„ Lui eft-il permis de négliger tous tes autres» 

„ dont le nombre eft incomparablement plus grand, 
„ & dont lesbefoins ne font pas moindres? N’en 
eft-il pas de lui, comme de St. Paul, qui fe re- 
connoifïoit débiteur au$c Savans & aux Igno- 
rans? Et en effet, ces: Ignorans ne font-ils pas 
du nombre de ceux que J. Chrift a rachetés par 
fon fang? : • 

„ Je conclus donc qu’un. Prédicateur doit éviter- 
„ avec foin tous les Raifonnemens tant foit peu 
„ abftraits, & même ceux, qui ne l’étant point » 
,i renferment un trop grand nombre de Propofi-. 
„ tions , à chacune defquelles il faut faire quelque 
,, attention , pour en comprendre la force. E n 
» un mot, il faut fe contenter de donner du lait à 
„ ces Enfans Spirituels , qui font incapables do 
», digérer la viande folide. * . , . 

ARTICLE XXVIII. " 

«Avis de Mr. DE LA Placette fur le Stile 
des Prédicateurs. 

* *, «.i 

„ TE ne m’arrêterai pas plus long-tems fur le 
„ J choix de ce qu’on doit dire , quoi que ce foie. 
„ le principal , & prefque le tout. Il eft tems de. 
„ parler du Stile, qui, bien que moins important. 
„ que les chotes , ne doit pas être négligé. Il doit- 
„ avoir plufieurs qualités, pour être propre à un 
„ Sermon. ' . ~ 

Tm. I. L „ La 
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» La plûpart des jeunes gens ^imaginent j que 
» la plus haute perfedion du Stile , c’eft d’être. 
» brillant. Mais il eft certain qu’ils fe trompent. 

„ La première perfection du Stile c’eft la Clarté. 
a » Qu’il ait tout le refte , s’il manque de Clîrté, ce 
jj défaut feul rendra tout le Djfcours inutile. Car 
jj à quoi peut être bon un Discours qu’on n’entend 
jj point, & qui n’excite aucune idée dans l’efprit? 
jj Au contraire un Diicours clair & intelligible,. 
jj quoi que négligé , pourra fe foûtenir par les 
,j choies mêmes , par la fibrce des preuves, & par 
«, la beauté des penfées. 1 / . 

,j Qu’on ne me diiê pas qu’il eft du devoir de 
>, l’Auditeur de fupléer à ce défaut par ion Atten- 
j, tion. Il le devroit, je l’avouë. Mais a-t-on 
H lieu de croire qu’il le fera? Peut-on compter là- 
v „ deflus ? Voici ce qu’en dit un bon Connoté- 
,j feur f ÿ Ce qui demande beaucoup d attention, 

,j court grand rifque de ne pas F obtenir. 

„ Je fouhaitte donc avant, toutes choies, que le 
Stile d’un Sermon Toit d&r, &c proportionné à 
„ la pénétration des Auditeurs. En effet, la Qar- 
„ té eft une de ces qualités , qu’on nomme ordi» 

,j nairement relatives j étant hors de doute que ce 
,, qui eft clair pour les uns- , peut être obfcur pour 
j, les autres. Ainfi un Sermon qui fera bon pour 
,j un Auditoire écjairé, pourra ne l’être pas pour 
un autre , compofé de perfonnes groffiéres & 

», ignorantes. , \ 

j. Voici même quelque chofe de bien plus fa- 
^ cheux. Dans les Auditoires les plus choifis, il y. 

„ a incomparablement plus d’ignorans que de Sa- 
„ vans, plus de gens fimples &c ^romers , que, 

W d’efprits fins ôc délicats. Et peut-il être permis ^ 

. j, de. 
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>» de ne parler que pour ces derniers , & de ne 
„ compter les autres pour rien ? N’eft-il pas au 
„ contraire de la dernière évidence, que Vil y a 
„ quelque diftindtion à faire entre ces deux fortes 
„ d’ Auditeurs, il eft jufte de préférer les Ignorans? 
„ foit parce qu’ils font en plus grand nombre que 
», les Savans > foit parce qu’ils ont plus befoin d’être 
„ fecourus. Il faut les préférer par la même rai* 
>, fon, qui fait que, dans la diftribution des Au* 
», menés, on préféré les plus indignes, à ceux- 
», dont la mifére eft plus fuportable. 

,, Il eft même incomparablement plus aife> 
„ qu’un Savant profite d’un Sermon fait pour des 
„ Païfàns , qu’il ne l’eft qu’un Païfân profite d’tiiî 
>, Sermon foit pour des Savans. Et qjfiand cela 
„ neferoit pas vrai, il nelaiflèroie pas de l’être » 
,, Qu’ il vaut mieux offrir du fuperflu aux uns , 
„ qtdfoer le nécejfaire aux autres; comme le remar* 
», que l’excellent Auteur que j’ai allégué. 

,,.En un mot, je fois perfuadé que la Clarté eft 
>, fi néceflàire dans un Sermon, que fi le Difcours 
a, ne ^ouvoit être clair, fans devenir Janguiflànt, 
», il vaudrait mieux le laiflèr non feulement languir, 
,, mais ramper , mais traîner, que de s’expofèr au 
„ danger de n’être point entendu. Car n’être 
», point entendu eft à mon fens une des chofès les 
>, plusfêcheufès, qui puiflènt arriver à un Prédica- 
», teur. Et fi les deux plus triftes font d’être trop 
„ bien entendu , lors qu’il débite des erreurs mor* 
», telles , & de l’être mal , lors que ne difànt que 
„ de bonnes chofès , on leur donne de mauvais- 
„ féns; la troifiéme eft» félon moi, de n’être point 
v du tout entendu. 
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ARTICLE XXIX. 

Avis de Mr. de la Placette fur ce 
que les Prédicateurs ne doivent • rien dire , 
dofit ils ne [aient fûrs. 

,, Tl I e N n’eft plus jufte que de bannir de la 
,, Chaire TErreur & la Fauflèté , mais ceci 
,, même ne fuffit pas. Il y a deux fortes de Véri- 
„ tés qu’on peut débiter , les Certaines , & les 
-j» Douteufes. On doit s’abftenir de débiter les 
„ fécondés; parce qu’on n’a aucune certitude que 
« ce foient des Vérités & non des Erreurs j & 
que quand bien ce feraient des Vérités.» on ne 
„ rencontrerait que par pur hazard, ce qui n’eft ja- 
„ mais permis à un Homme lige , & à plus forte 
„ raifon à .un Prédicateur. 

j, Aufïi voïons-nous que S. Paul » qui doit fer- 
vir de modèle à tous les Prédicateur, dit aux 
,, Corinthiens ÿ Que J a prédication n’a point été en 
v paroles attrapantes de la Sapience humaine ^ mais 
„ en évidence d’efprit & de puijfance, afin, ajoute- 
,, t-il, que votre foi rie foit point en la Sapience des 
„ hommes , mais en la puijfance de Dieu. 

„ En effet, s’il étoit permis aux Prédicateurs de, 
,, débiter des chofes douteufes & incertaines, cet- 
,, te incertitude aurait pour fujet, ouïes Dogmes 
memes qu’ils propoferoient à croire, ou les 
,, preuves qu’ils donneraient de leur Vérité. Dire 
„ le premier, c’eft fe contredire j Car, comme 
,, rien n’eft plus eflèntiel à la Foi que la Certitu- 
,, de, dire qu’un Dogme eft douteux, c’eft dire 
,, qu’il ne peut être l’objet de la Foi. Et pour ce 
„ qui regarde les preuves , quel effet pourront-elles • 
*j faire; ü elles ne font que douteufes? Peuvent- 
' j v ' .t ■' „ elles 
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m elles donner plus de certitude qu’elles n’en 
„ ont? 

„ Cela fait que je ne puis afïèz, m’étonner , de 
» voir que des Prédicateurs, très-fàges d’ailleurs 6c 
j, très-éclairés , femblent faire leur capital de deux 
,j chofès, qui ont ceci de commun j qu’elles font 
„ également incertaines. L’une eft le raport qu’il 
jj y peut avoir entre les Types de l’ Ancienne Loi 
j, ôc les Vérités de l’Evangile. L’autre eft l’aplica- 
„ tion des Prophéties du V.Teftament aux événe-, 
jj mens préfens. 

jj Tout cela eft très-incertain ,• & fondé for des 
jj conjectures , qui peuvent tromper , &qui, quoi 
jj qu’il en foitj font très-éloignees d’avoir aucun 
jj degré de cette évidence j quij comme chacun 

fait , eft l’unique fondement de la certitude. C’eft 
jj pourquoi auffi ces explications font fi peu arrê- 
jj tées, qu’il n’y en a aucune dont on convienne.» 
jj & qui étant reçue ou propofée par les uns» ne 
jj foit rejettée par les autres. ’* • . L> 

• »j II en eft bien autrement » & des Dogmes 
»j Spéculatifs qu’il faut croire de Foi explicite , & 
j» des Maximes de Morale & de Conduite Chré- 
»»■ tienne j qui font la régie de nos aétions. On 
», trouve les unes & les autres clairement,-* nette- 
», ment, & formellement exprimées dans la Paro- 
», le de Dieu. Elles font même pour la plupart 
j, très-conformes à la Lumière Naturelle, & auto- 
», rifees par les plus pures notions du Bon fèns. Y 
», aïant tant d’excellentes chofès de cet ordre à di- 
•jj re, n’eft-il pas étonnant qu’on les pafîè fous fi- 
», lence, & qu’on les Üftette à côtéj dans le tems 
jj qu’on ne. tarit point for des chofès qui, quand 
>, bien elles fèroient véritables , ce qui peut fi fàci- 
' jj lement n’être point j feraient toujours douteufès 
-j & incertaines? . ■ * . . .. ; 

L 3. L’éton- 
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„ L’étonnement redouble, lors qu’on vient \ 

„ confidérer que ceux qui paroiflènt les plus entê- 
,, tés de toutes ces Spéculations lont des Cartefens 
,, qui , lorsqu’il s’agit des Sciences Humaines, 

,, dont l’importance n’aproche point de celle de 
„ la Réligion , font fi difficiles à contenter , qu’ils 
„ fe défient même des démonstrations de Géomé- 
,, trie. Comment fe peut-il qu’ils foient fi défians, 

„ & fi foupçonneux fur des choies où il importe fi 
>, peu d’avoir de la certitude; & fi crédules fur 
„ celles,oû il eftfi néceflàire d’être fûr qu’on poi-» 

#, féde la Vérité? 

ARTICLE XXX. 

Avis de Mr. de laPlacette fur ce qu'il fe 
roit à fou hait têr qu’on fit , pour aprendre 
aux Prédicateurs à bien reciter. 

„ TE ne fai , fi l’on me permettra de dire une 
„ J choie que j’ai depuis long-tems fur le cœur. 

,, Je crois avoir remarqué que nos Prédicateurs 
*, font beaucoup plus heureux à compofer leurs * 
? , Sermons, qu’à les prononcer. On en a un afi 
,, fez grand nombre qui peuvent palfer pour beaux, 

#» & même pour bons. Mais combien peu enen- 
,, tend-on de bien recités? 

„ Le fait me paraît certain, & tout le réduit à 
„ en découvrir la caufe. Je fuis fore trompé, fi 
„ cela ne vient, de ce qu’on ne s’v prend pas, 

*> comme il faudrait, pour aprendre à nos Etu- 
„ dians cette partie de Oratoire : Au lieu que 
,, pour les autres Arts on exige des Aprentis qu’ils 
*, fafïènt des morceaux , avant que de faire des 
„ pièces entières. Mais pour ce qui regarde nos 
„ Prédicateurs , on veut qu’ils 'commencent par 

> des 
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« des Sermons complets & achevés. Qu’en arri- 
» ve-t-il ? C’effc que n’étant point accoutumés à 
a, cette forte d’exercices , ils tremblent depuis la 
„ tête julqu’aux pieds , la première fois qu’ils mon- 
„ tent en Chaire. Leur elprit n’eft occupé que 
,, de l’aprehenfion qu’ils ont que la mémoire leur 
33 manque , ce qui leur paroît une tâche que rien 
39 ne peut effocer. Frapés, & remplis de ççtte fa-- 
33 cheufe idée, ils n’ont aucune liberté de penfer 
33 ni à ce qu’ils difent, ni à la manière en laquelle 
33 ils le prononcent. Et comme cette manière eft 
33 très-defeélueufe, & qu’ils ne font pas en état de 
3^ la corriger, elle pafife en habitude, & cette ha- 
„ bitude devient une fécondé Nature. 

yy II n’en feroit pas de même, fi, dans chaque 
33 Academie, il y avoit un Profeflèur en recitation, 
,, qui en fît des leçons, & fur tout qui aprît à les 
„ pratiquer. Il faudroit qu’il ne fît d’abord com- 
„ pofer à lès Etudians, que des morceaux de Ser- 
„ mons d’une Page ou de deux; 6 $. qu’après qu’il 
„ les aurait lus & corrigés, il obligeât lès Eleve* 
>, à les aprendre, & à les reciter non en public',. 
„ mais en chambre , & en prélènce de peu dt 
33 perfonnes. Lors qu’ils violeraient quelqu’une 
,, des régies qu’on leur aurait données , il faudrait 
„ les interrompre, & les obliger à recommencer >• 
„ jufqu’à ce qu’ils ne retombâlfent plus dans h 
33 foute qu’on leur reproche. A mefure qu’ils, s V 
„ vanceroient, on pourroit leur faire compolèr & 
„ reciter de plus grands morceaux, jufqu’à ce 
„ qu’on pût leur permettre de foire , & de pro- 
,, noncer des Pièces entières. 

,, Je fuis perfuadé que tout cela exa élément pra-- 
„ tiqué, ferait de très-bons effets: Mais commcr 
„ je fuis fort éloigné de croire qu’on le folié ja- 
39 mais nulle part, je fouhaitterois qu’on fît par 

L 4 „ tout 
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„ tout quelque chofe qui en aprochât. Je vou- 
,, drois que les Etudians. d’une Academie le parta- 
•„ gealTent en plufieurs Sociétés , de quatre ou 
3, cinq perfonnes chacune, où ils fîlîent entr’eux 
,, ce qu’il feroit bon qu’on fît fous la dire&ion 
„ d’un Profefièur. Ceci rémédieroit en quelque 
,, façon au défaut que j’ai indiqué. 

Qen eft afTèz de ces quatre Articles , pour 
donner au Public une idée du court mais excellent 
Manufcrit de Mr. de la Flacette fur la* Prédication. 
A moins que le Miniftre , qui en pofTéde l’Origi- 
nal, n’ait lui-même ce delTein, je pourrai bien, fi 
on mêla demande, en publier ma copie qui eft 
très-fidéle. 


ARTICLE XXXI. 


Des Jugemens qu’on porte fur les Sermons ,par 
. Mr. Saurin. 

• " i 

j, T A Parole de Dieu eft mal prêchée, ditas-vousl 
^ J-^Mais vous, qui vous donnez la licence de 
„ juger des Sermons en dernier reflbrt, avez-vous 
,, pour la plupart des idées faines de la Prédication? 
,, Savez-vous diftinguer ce que c’eft que bienprê- 
,, cher, ôc ce que c’eft que mal prêcher? Des^ens 
qui n’ont ni principe ni éducation des gens 
„ nourris d’illufions & de préjugés; des gens qui 
3 , ne connoilfent nos Sermons que par l’ennui 
,, qu’ils leur ont caule ; des gens qui ont l’efprit 
„ rempli d’objets groflîers & matériels ; des gens 
^ qui n’aportent à nos Exercices qu’une at tention 
j,, fuperficielle, ôc qui font plus occupés, en nous 

„ écou- 
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” écoutant , de cette partie de Jeu (a) qu’ils vien- 
« nent de quiter y ou de celle qu’ils s’aprêtent à 
« lier, que des Vérités qu’on leur annonce. Des 
» gens de cet ordre fevent-ils ce que c’eft que 
« bien prêcher ? Eft - ce à des gens de cet ordre à 
déterminer, fi un Homme raifoime, avec pré* 
j, cifion , ou s’il fe jperd dans les efpaces des généra- 
» lités, & des idees vagues? S’il- cite avec exac* 
« titudfe , ou s’il forge lui-même des Autorités - ? 

S’il enfeignq, félon l’Analogie de la Foi, ou S’A 
jj débite fes propres chimères? 

J’efpére que l’éloquent Mr. Saura/ ne me /aura 
pas mauvais gré d’avoir détaché ce Morceau dè 
fon Sermon (£), pour en orner ici mon Recueil. 
Que fait-on même , fi fa cenfure placée dans un 
lieu, où l’on ne s’attend pas idc la trouver,; ne fera 
pas plus d’impreffion, qu’elle n’en a fait placée où 
elle eft ? Car il y a cbnftamment des chofés, qui 
dites ou répétées par des perfonnés qui ne font pas 
obligées à les dire , frapent fens comparaifon da- 
vantage ; que quand , pour parler avec le Vulgane, 
elles ne font dites que par ceux que leur Charge 
engage à les dire. 


(*) Pour rendre cet endroit aplicable à d’autres qu’à des gens de 
Cour , on n’à qu’à fûpléer au mot de Jeu le nom de la chofe qui fait 
la principale occupation des Lieux , où le J en n’eû pas il ordi- 
naire. ' ~ "■ ' ■ , 


(A) T. IV. pag, 40.- 
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ARTICLE XXXII. 

Suite de F Article précédent. 

/^Omme il n’y a pas de fonds à faire furies 
^-''Critiques que le Vulgaire fait des Sermons ,• 
on ne doit pas non plus tirer vanité des éloges que 
ce même Vulgaire en publie. Mr. S**, a prou- 
vé le premier point de cette Vérité 3 Mr. V*.E***» 
va établir le lecond , par la relation qu’un hon- 
nête Bourgeois fit un jour à fa Femme d’un Dif* 
cours de M***. 

« Eh bien, mon Fils , dit-elle > vous venez d’en- 
'•# tendre a-t-il fait merveilles à l’ordi- 

** naire? - 

« Ah! le grand Homme* ma Femme * le grand 
t» Homme : il n’y a que lui qui prêche. 

** Eh! dites-moi donc quelque chofedefonSer- 
jt mon, mon Cœur: Que je fuis fâchée de n’y 
M avoir pas été ! 

« Le merveilleux Prédicateur ! répliqua le- Marie 
3 , c’eft un prodige: cela vous pénétré* cela vous 
*3 remue; ü ne fè peut rien de plus beau. 

,3 Mais encore , mon Fils , dites - nous - en 
•33 quelque petite chofê : vous le favez fi bien 
*3 faire. 

*3 Oh! très-volontiers. Il a pris fon Texte dans 
,3 le Ch apitre ; . . . attendez 3cela me reviendra dans 
3, l’efprit tout à l’heure : j’y ai mis un petit pli dans 
s, mon N- Teftament. Il nous dit d’abord fon 
33 Exorde d’un ton pofé & lent. Enfuite ü vient 
,0 à la matière; il fait cinq Propofitions > oui cinq ou 
33 fix 3 je ne fai pas trop bien : Il vous explique 

tout cela d’une force * d’une clarté; ça ne fait 

3> pas 
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précédent. II. Part. Art. XXXIT. yfr 

» pas le moindre petit pli. Après quoi.il en vient 
,, à l’Application , il cite de. beaux paflàges de l’E- 
n criture * il éléve fa voix j il vous accompagne 
„ cela’ d’un gefle magnifique; & par- ci & par là, ôc 
m tire & boute, & tu en auras : il ne fe peut rien, 
„ de plus beau , demandez à Monfieur. 

„ Cela eft bien vrai , dit la bonne Femme : Que- 
„ je fuis fâchée de n’y a^oir pas ete ! (a) 

Mais je tirerai de plus haut une preuve du~ deDr 
nier point de ma Màxime. 

t . * • 

Dans Athènes jadis un Homme d’équité. 

En tra ver faut la grande place , 

Fut loué, fût félicité 
; Hautement par la Populace. 

Çorprne on lait que le Peuple eft unfot Animal, - 
Qui n’a le plus fbuvent ni raifôn ,ni conduite y> 

Il dit en le tournant vers les gens de là fuite, «. 
Qu’eft-ce donc que j’ai fait dé mal? (é)' 


Un Prédicateur n’agiroit pas toujours imprudëm-- 
mentjfi à l’exemple de F horion» il fe déifioitdeceux' 
de les Difcours, auxquels le gros du Peuple aplaudit 
le plus. 

C ‘ , . > * . . * ^ 

> ; • • *' . * 

( a) La Bagatelle T. I. pag, 2.17. 

(b) Poës. Diy. de Mr. aeraton pag. 
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ARTICLE XXXIII. 

Vérités & Bons-mots dits au fujet du Clergé en géné- 
ral j & de quelques Prédicateurs en particulier. , 

T TN Evêque de Bellay» fameux en France par 
fès bonnes réparties , & qui ne laifloit pas 
d’être un bon Prélat, difoit : Qu’il étoit furpris 
de deux chofès , dont l’une étoit, Que les Ca- 
tholiques R. qui difent que l’Ecriture ejl un Livre fort 
obfcur , /’ expliquent néanmoins fi rarement dans 
leurs Sermons ; & l’autre , Que les Protejfans » 
qui difent qu’elle ejl claire comme le jour ,Je tuent 
cependant a l’expliquer dans leurs Eglifes ( a ). 

„ L’Orgueil, l’Avarice, & l’Envie font, félon 
Luther , trois petites Chiennes qu’il faudrôit ban- 
nir de la Chaire (b)- 

„ Boniface » furnommé l’Apôtre de Frife, étant 
interrogé s’il étoit permis de célébrer la Mette 
avec des calices de bois répondit : Nos anciens 
Prêtres » qui étoient de pur or , fe Jervoient de 
calices de bois ^ mais ceux d’aujourd’hui, qui for. t 
de bois eux-mêmes , fe fervent de calices d’or. Par 
où il reprochoit au Clergé de fon tems d’avoir 
renoncé à la Pauvreté Evangélique obfervée dans 
la Primitive Eglife (c). 

„ Un Homme de Lettres , parlant-de la diffé- 
rence qu’il y a entre les Prédicateurs des premiers 
fîécles de l’Egiifè & ceux de notre tems, quel- 
qu’un lui demanda quelles qualités il eftimoit les 
plus néceflàires â un Prédicateur. Autrefois , 

M ré- 

(a) Bibl. Açc. & Mod. T. XIV. pa^. 412. 

Vie de Guill. Farel par N'fft Jlndilon pag. 128. 

(ç) Mém.Hift.&c.par Wli.Amclotdç la HottJfa'oT .U*?* 5J& 
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5 > répondit-il j c' /toit le zèle & la Sciences pr/fen- 
s» tement P eft la m/./.oire & F ignorance. ( a ) 

• a Quelqu’un difant un jour à Mr. Vojftus le Pé- 
x. re, qu’il ne penfoit pas qu’il y eût rien dans laRé- 
s> publique 1 des Lettres qu’il ignorât. Vous vous 
ss trompez forts lui répondit-il, car je ne fai pas lè 
ss quart des chofes qu'un jeune Miniftre croit Sa- 
voir (b) Le moïen en effet , de ne pas gâter 
un jeune Miniftre, par le fort, mais fouvent peu 
fnérité encens, qu’on lui donne ? A-propos de. ma 
reflexion:' Un Homme- qui eft mort il n’y a pas 
bien long-tems, difcourant habilement, quoi que 
Laïque, fur des Matières de Théologie; ion Fils, 
qui n ? étoit alors qu’un Enfant, & qui l’écoutoit, 
lui dit : Mon F ère , vous en J, avez prefque autant 
qu'un Propofant. 

Un fameux Evêque Anglois difoit ouvertement : 
„ Que quand il rencontroit un Laïque inconnu, il 
, fe trouvoit obligé par la Charité, à croire cet 
„ inconnu Honnète-homme , jufqu’à ce que par fes 
„ aâions il eût prouvé qu’il ne l’éteit pas: mais 
„ qu’en, rencontrant un Éccléfiaftique, il fe trou- 
„ voit obligé par la Prudence à concevoir de lui 
„ une opinion toute contraire, jufqu’à ce que par 
„ fes allions il fe fût fait connoître pour Homme 
,s d'honneur Quoi qu’ü n’y aît par tout que 
trop de dépravation dans le Clergé, avolions ce- 
pendant avec l’Auteur de la Bagatelk (r) , „ Que 
„ le difcours eft de beaucoup trop fort , & qu’il 
« caraéférife fort bien l’efprit du Prélat en queftion 
ss qui haïflbit fur tout l 'animoftt/ perf/cutrice du. 

. r! ' --. r< i • b .'î • • ■ Clergé > 


r ' Of) ‘ ** j| * y • • . 

(a) Elire des Bons-Mots, T. II. paç. 74. * 

(b) Mêl. Cur, de Mr. de it. Evremond. T. I. pag.’ zfi. 
10 T. III. pag. 4 /. 

Cl ' ’»* 
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„ Clergé, & qui poufïoit jufqu’à Y intolérance fbn 
w 2.èle contre les Intolérans. 

A une perfonne qui difoit, „ Que dans la Nou- 
„ velle Jerfey il n’y avoit ni Théologiens , ni Avo- 
„ cats, ni Médecins, un autre répondit. Que ce 
„ Païs-là raéritoit qu’on le nommât Paradis, (a) 
Cette réponfe fèroit à mon avis excellente , fi h 
perfonne qui l’a faite, vouloit parler des Théolo- 
giens paflïonnés , des Avocats corruptibles , & des 
Médecins ignorans. Je n’y trouve pas autrement 
le Mot pour rire , ni la moindre ombre de véri- 
té. 

Un Père Jacobin , fort ignorant, aïant foûtenu 
en préfence de Montreuil , Que tous les Prédica- 
teurs ne font pas ce qu’ils difènt,. Montreuil fit 
contre lui l’Epigramme qui fuit. 

/ • - * , 

. Un Père Jacobin , Bachelier de Sorbonne , 

Penfànt bien me la donner bonne , 

Me difoit l’autre jour d’un vrai ton de Pédant, 

Tous les Prédicateurs ne font pas ce qu'ils difènt. 
Vous n’avez pas raifon , dis-je en. le regardant j 
Car fans aller plus loin chercher de là les Monts , 
L’exemple de cela vous l'êtes. 

C’eft vous qui dites vos Sermons, 

Mais ce n’èft pas vous qui les faites. 


„ Mr. Bojfuet , Evêque de 
,, dès l’âge de fept à' huit ans 
„ pronon çoit de bonne grâce. 
„ Marquife de Rambouillet en 
„ fouhaitta de l’entendre , & 
„ envie aux gerfonnes d’efpsit 


, * 


Meaux , aprenoit 
des Sermons qu’il 
* v 'ademoifelle la 
aïant ouï' parler, 
fit naître la même 
& de qualité, qui 
» s af- 


{4) Biblioth. Choif. Tom. XXV, pag. 130 
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Clçrgf. II. Part. Art. XXXIII. 255 

«V s’afïembioient les foirs chez elle. Le Jeune Bof- 
»> fret, qu’on y mena entre onze heures & minuit* 
„ prêcha avec beaucoup d’agtëment & d’affûran- 
,, ce. Toute l’aflèmblee en fut contente. Voiture, 
qui y étoit, dit au fujet de l’âge du Prédicateur». 
« & de l’heure de la Prédication,* Qu'il n’avoit ja- ' 
» mais oui prêcher Ji-tôt, nijî tard. ( a ) 

On rira, je m’a(Jûre,de ce qui détermina autre- 
fois un Boucher dans le choix qu’il fit d’un. Pair 
teur. 

Un Boucher, Conful de Village, 

Fut envoie loin pour chercher 
Un Prêcheur, dofte perfonnage , 

Qui vînt en- Carême prêcher- 
Lors on fit de lui aprocher 
Demi-douzaine en un Convent; 

Le plus gras fut pris du Boucher, 

Guidant qu’il fût le plus lavant. (é) 

,» Feu Mr. Motus étoit fi couru, qu’on l’apel- 
», loit le Mmifire à cinq broches ; parce que les 
>, Rotiflèurs de Charenton en mettoient autant le 
jour qu’il deyoit prêcher : au lieu qu’ils n’en* 
» mettoient que deux ou trois, quand quelqu’autre 
« Miniftre prêchoit (c) ”. Ce qui fuit »’ a été tiré 
d' aucun Livre. , 

Madrigal fur un Prédicateur qui étoit débauché 
& mauvais Poète. 

Anacréon plus que Sexagénaire, 

Et Lycidas d’un âge prefque égal. 

Dans 

(*) Mémoires de Lie ^rature par Mr, De Sal'entrt. T. I. p. 244. 

(*) Le Facétieux Reveille-Wiacfti. pag. 319. 

(cj Rome, Paris, & Madrid ridicules pag» 89, 
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2^6 Bons-Mot s fur le 

Dans leurs mœurs à mon gré ne s’accordoient pat 
mal. 

Renonçant l’un 8c f’autre à la Sagefiè auftére , 

Ils chantent la Déeflè adorée à Cythére. 

Sur l’avenir pleins de fecurité , 

Leur Sagefiè efl la volupté, 

L’indolence leur caraftére, 

Et Bacchus leur Divinité- 
Mais une double différence 
Rend ces deux illuftres divers; 

Anacréon fàifbit des Vers, . 

Et Lycidas prêche la Tempérance. Mr. V* £**. 

Epigramme fur un Prédicateur que l’Auteur 
avoit entendu prêcher dans un Jour de Jeûne. 

Alcipe prêche bien, mais bien par excellence. 

Quand dans un Jour de Jeûne un cœur veut fè mater,' 
Se peut-il une Pénitence 
Plus rude, que de l’écouter? Idem. 

• 

On a dit d’un Prédicateur, qui étoit obfcur dans 
fes. Sermons, & que perfonne ne pouvoit voir la 
veille qu’il devoit prêcher: Qu'il étoit invifible le 
S attiédi , pour être incontpréhenfible le Dimanche. Ce 
qu’on ajoute d’ailleurs à ce Mot eft froid , & mê- 
me prophane. 

L’Avantage d’un Prédicateur inintelligible.' 




Sur les plus grands Prédicateurs 
, ~ Vous aveï un grand avantage; 

C’eft qu’aucun de vos Auditeurs 
Ne peut de vos Servions faire un mauvais uftge. Mr. 

V P**» ‘i.’.b.ii'i w 


Quel- 
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Clergé. IL Part. Art. XXXIII. 25.7 

Quelqu’un > à. qui un jeune Prédicateur- demaq- 
doit s’il imitoit bien le Modèle qu’il s’étoit propo- 
sé. Oui y lui dit l’autre*, vous le furpajferez même 
à la longue. Réponfe qui vouloit dire, que le Mo- 
dèle que ce Jeune homme fuivoit faifant des Ser- 
mons a fiez longs , il ne fi mi toit qu’en ce point. 

Feu Mr. Oudin (a) , que j’ai connu particuliére- 
ment* ne donna pour tout avis à un Jeune Prédi- 
cateur, qu’il venoit d’entendre, fi ce n’eft , De 
parler comme fon Père marchoit. . Le Prédicateur 
.avoir parlé fort vite , & fon. Père marchoit len- 
tement 

Un Homme de condition, & qui ne peut fouf- 
frir les Bûveurs, aïant bû un jour à fon fouper 
quatre verres de vin de l’Hermitage , il lui vint la 
nuit une penfée, qu’il cwat pouvoir fervir d’Exorde 
à un Sermon. Ce Gentilhomme , qui n’eft nulle- 
. ment du Métier, aïant communiqué le lendemain 
.fa penfée à une Compagnie de perfonnes toutes 
très-fobres , qu’il avoit chez lui , ôc dont j’étofs 
moi indigne , je lui répondis y Que le vin qu'il avoit 
bu la veille , était encore très-propre à fervir dexor- 
de à la compoftion dun- Enfant. 

Allant voir autrefois un Miniftre , je demandai 
au Père , fi fon Fils étoit à la maifon ? Ce Bon- 
homme me répondit avec la politeflè que pept 
.avoir un Walon & un petit Marchand Grainetier „ 
que fon Fils y étoit bien, mais qu’il n’étoit pas près 
■ de la main c’eft-à-dire félon lui, que Ion Fils 
étoit occupé. Moi à qui cette expreflion étoit in- 
connue en ce féns,. comme elle me l’étoit en tout 
autres j’entendis prêt au lieu de prèsj & croïant 

qu’il 

f x 

(a) Je citerai dans mes RtJlexions.Détdihfei un beau trait de la 
g^né-ofuc de ce.Sïvant,. 
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2 q 8 Le Songe et un Mennonite. II. P. À. XXXIV. 

qu’il éroit arrivé quelque accident à la main de 
mon Miniftre , N'importe , repondis-je au Père* 
que Mr. votre Fils ait mal à la main } Car , ajou- 
tai-je en badinant > je ne fuis pas venu pour m’efiri- 
mer avec lui de la plume ou de tépée. Sur cela, 
cet Homme qui ne m’entendoit pas , & que je 
n’entendois pas non plus , me regarda d’un air fi- 
lencieux mais de courroux ; je le regardai de même 
pendant un moment , après quoi je m’en féparai 
Waloniquement , auffi éloigné de retourner chez 
lui, que fon Fils étoit ce jour-là peu près de U 
main. 

ARTICLE XXXIV. x 

Le Songe ctfhi Mennonite. 

U N Mennonite a longé, „ Que notre Sei- 
gneur aïant fait alTèmbler devant Ton Trô- 
„ ne les divers ordres d’Hommes qui partagent le 
„ Genre-Humain, il leur dit qu’ils pouvoient hii 
„ demander ce qu’ils voudraient fans crainte d’être 
„ refufés. Les Grandi s’avancèrent les premiers, 
„ & demandèrent de l’autorité, des charges, & 
„ des honneurs : Dieu les leur accorda. Il y eut 
„ enfuite des Marchands, qui lui demandèrent de 
•„ l’argent, & qui furent auffi exaucés. D’autres, 
„ qui fecroïoient allez riches, demandèrent des 
„ plaifirs , qui leur forent auffi-tôt promis. Les 
>, Eccléfiaftiques demandèrent de paüer leur vie à 
„ leur aife,fans avoir de peine, & ils obtinrent ce 
,, qu’ils demandoient. Enfin, après plufieuts for- 
„ tes de Gens, à qui Dieu accorda leurs fouhaits, 
„ les Pauvres parurent devant lui: & comme Dieu 
„ leur eût dit qu’ils venoient un peu tard , & qu’il 
„ avoit déjà difpolé, en faveur des autres, de ce 

» que. 
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Le Prédicateur pathétique. II. P. A. XXXV. 255? 

», que^ les Hommes fouhaittent le plus,- ils lui ré- 
», pondirent qu’ils ne demandoient rien 1 de ce que 
», les autres l’avolent prié de leur donner. Eh quoi 
», donc ?• dit Dieu. Le Roiaume du Ciel 3 repar- 
33 tirent les Pauvres, qui en furent mis fur le champ 
», en pofleflion : Ce qui les fit éclater par des Can- 
>3 tiques, où ils rendoient grâces à Dieu avec 
,, tant de bruit; que les Eccîefiafiiques» qui l’ouï- 
», rent , retournèrent en arriére , pour favoir ce 
,, qui fàifoit chanter les Pauvres de-la-forte. Dès- 
„ que ceux-la furent ce que c’étoit , ils furent 
», fort affligés de ne s’être point avife de demander 
,, le Roiaume du Ciel ; & ils fopliérent Dieu de le 
,, leur accorder par-defifus ce qu’ils avoient deman- 
», dé: mais Dieu les refiifa , & depuis ce tems-là» 
33 les Eccléfiafliques qui vendent la Vérité» n’en* 
», trent plus dans le CjjL * 

ARTTCLE X XXV, 

Le Prédicateur Pathétique. 

T T N Minifire aïant prêché fur la Charité ; & 
Femme > à qui il avoit donné quelque argent » 
fut fi touchée du Sermon de fon Mari , qu’au fortir 
de l’Eglife, elle mit tout fon argent dansla Bourfe 
des Pauvres. Cette Dame lui en demandant d’au- 
tre, fon pathétique Mari s’informa de ce qu’elle 
■avoit fait de l’argent qu’il lui avoit donné la veille ; 
elle lui répondit , Que fa Prédication P avoit touchée 
d un point , qu’elle ri avoit pu s’empêcher de le donner 
tout aux Pauvret. Cette conduite fi belle, mais fi 
rare dans une Ménagère , n’étant pas du goût du 
Prédicateur , il dit à fà Moitié, Tu rient ens donc 

pas 

* Biblioch, Ane. & Mod. T* VIÎI. pag. 43 jv 
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260 Le Prédicateur qui fait fuer en Hiver , 

pas raillerie ,ma Femme ? Et en lui donnant 4® nou- 
vel argent , il la menaça en même tems , que fi el- 
le n’t ntendoit pas mieux raillerie une autre fois., 
elle n’auroit plus de fa vie un fou à fon comman- 
dement. En effet ; devoit-elle ignorer cette Da- 
me, Que , dans l’Eglife auffi bien que dans l’E- 
tat , ceux qui font les Lo'tx , font au-dejfus des 
Loix ? 

ARTICLE XXXVI. 

Le Prédicateur qui fait fuer en Hiver , & k Prédi- 
cateur qui glace en Eté. 

T 7 N e Femme fit étudier pour le Miniftére un 
^ de les Fils, quoi qu’il n’eût ni inclination, ni 
aucun des talens néceflair^pour cette belle , mais 
accablante charge. Au coup d’eflai que -ce Fils 
donna en Public, fa Mère, qui n’auroit pas perdu 
ce Chef-d’œuvre pour un Empire , fe rendit des 
. premières à l’Eglife , malgré le froid exceflîf qu’il 
faifoit ce jour-là. La bonne Femme, extafiée du 
Sermon que fon Fils venoit de prononcer, deman- 
da à un autre de les Fils çe qu’il en penfoit. Ce- 
lui-ci, faifànt femblant d’entrer dans la paffion de 
fa Mère, répondit; Que fon Frère fer oit un jour 
bien des Miracles, puis qu'il en avoit déjà fait un 
dès fon premier Sermon. Cette aveugle & paffionnée 
Mère , qui ne s’attendoit à rien moins qu’à la con- 
verfion du plus obftiné Hérétique, ou qu’à celle de 
quelque Vicieux qu’on avoit crû jufques-là incorri- 
gible; demanda à fon Fils le Laïque, quel Miracle 
avoit donc fait fon Fils le Miniftre? Ah Ima Mère, 
repliqua-t-il , mon Frère m'a b en fait fuer, quoi 
qu'en Hiver & J ans feu. Belle leçon pour les Pè- 
res & Mères qui n’aïant aucune idée des Etudes , 

lefquel- 
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& le Pred. qui glace en Eté. II. P. A. XXXVI. 2 6 1 

lefquelles dans le fonds ne font pas faites pour tout 
le monde, veulent cependant y élever leurs Enr 
fans; & les deftment qui plus eft au genre de Let- 
tres, qui leur convient le moins ! Non ex omni lïgno 
fit Mercuftus. On ne fait pas flèche de tout bois, 
ni de tout fujet un Miniflre. 

L’Oppofé du Prédicateur précédent. 

r 

Quand la Canicule brûlante 
Nous fait vivre au milieu des feux , 

Et vient defôler ces beaux lieux 
Par une chaleur étouffante. . 

Ttrfis, dans l’état de langueur. 

Où cet Affre malin vous jette. 

Cherchez- vous contre fà fureur 
Une Inviolable retraite? 

Allez entendre le Sermon 
De l’incomparable Damon. 

Là, dès-que vous aurez pris place, 

Vous vous fèntirez fbulagé; 

- Par fbn éloquence à la glace. 

Il vous aura bientôt gelé. * 

* Rome , Paris , & Madrid rtdicules pag. 6f, 

Fm de la Seconde Partie & du premier aitme. 


0031 S^SLAC. 
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